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DICTIONNAIRE 

D E 

MUSIQUE, 

N. 

I^^Aturel, adj. Ce mot eti Mufique a plu- 
lîeurs fens. l“. Mufique Nuttirelle ert celle que 
forme la voix humaine par’oppofition à la' Mu- 
fique artificielle qui s’exécute avec des Inftru- 
mens. 2". On dit qu’un Chant eft Naturel , quand 
il eft aifé , doux , gracieux , facile : qu’une Har- 
monie eft naturelle, quand elle a peu de ren- 
verfemens, de DilTonnances i qu’elle èft pro- 
duite par les Cordes elTentielles & Naturelles 
du Mode. 3“. Naturel fe dit encore de tout Chant 
qui n’eft ni forcé ni baroque , qui ne va ni trop 
haut ni trop bas, ni trop vite ni trop lentement. 
4*,'Enfin la fignification la plus commune de 
ce mot, & la feule dont l’Abbé Brolfard n’a 
point parlé , s’applique aux Tons ou Modes dont 
les Sons fe tirent de la Gamme ordinaire fans 
aucune altération : de forte qu’un Mode Naturel 
eft celui où l’on n’emploie ni Dièfe ni Bémol. 
Dans le fens exad il n’y auroit qu’un fenl 'Fou 
Naturel, qui feroit celui d’af ou de C 'Fiercè 
majeure ; mais on étend le nom de Naturels à 
tous les Tons dont les Cordes eifcntielles ne 
Tome IL A 
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portant ni Dièfcs ni Bémols , permettent qu’on 
n’arme la Clef de l’un ni de l’autre : tels font les 
Modes majeurs de G & de F, les Modes mineurs 
d'A & de D,&c. ( Voyez Clefs transpose'es. 
Modes, Transpositions.) 

' Les Italiens notent toujours leur Récitatif au 
J^aturel , les changemcns de Tons y étant fi fré- 
quens & les Modulations fi ferrées que , de quel- 
que maniéré qu’on armât la Clef pour un Mode , 
on n’épargneroit ni Dièfes ni Bémols pour les 
autres , & l’on fe jetteroit , pour la fuite de la 
Modulation , dans des confu fions dcfignestrès- 
embarralfantes , lorfque les Notes altérées à la 
Clef par un ligne fe trouveroienc altérées par le 
figne contraire accidentellement. ( Voyez Re'ci- 

TATIF. ) " 

Solfier au Naturel, c’eft folfier par les noms 
naturels des Sons de la Gamme ordinaire , fans 
égard au Ton où l’on cil. ( Voyez Solfier.) 

Nete, /. /. C’étoit dans la Mufique Grecque 
la quatrième Corde ou la plus aiguë de chacun 
des trois Tétracordes qui fuivoient les deux pre- 
miers du grave à l’aigu. 

Quand le troifieme Tctracorde étoit conjoint 
avec le fécond , c’étoit le Tétracorde Synnémé- 
non , & fa Nete s’appelloit Nete SyiwéniéiwH. 

Ce troifieme Tétracorde portoit le nom de 
Diér.eugménon quand il étoit disjoint ou féparé 
du lëcond par l’Intervalle d’un ubu, & fa Neit 
s’app ellü it Nete- Diézeti^inùwu. 
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Enfin le quatrième Tétracorde portant tou- 
jours le nom d’Hyperboléon , fa Nete s’appelloic 
auffi toujours Nete~Hyperboléon. 

A l’égard des deux premiers Tctracordes , 
comme ils étoient toujours conjoints , ils n’a- 
voient point de Nete ni l’un ni l’autre : la qua- 
trième Corde du premier étant toujours la pre- 
mière du fécond , s’appelloit Hypate-Méfon , & 
la quatrième Corde du fécond formant le milieu 
du fyftème , s’appelloit Mèfe. 

Nete , dit Boèce , quafi neate , id efi y infertor g 
car les Anciens dans leurs Diagrammes mcttpient 
en haut les Sons graves , & en bas les Sons aigus, 
Ne'toïde. Sons aigus. (Voyez Lepsis. ) 
Neume,/./. Terme de Plain- Chant. La 
tne eft une efpcce de courte récapitulation du 
Chant d’un Mode, laquelle fe fait à la fin d’une 
Antienne par une fimple variété de Sons & fans 
y joindre aucunes paroles. Les Catholiques au- 
torifent ce fingulier ufage fur un palfage de Saine 
Auguftin, qui dit, que ne pouvant trouver des 
paroles dignes de plaire à Dieu , l’on fait biea 
de lui adrelfer des Chants confus de jubilation. 
„ Car à qui convient une telle jubilation fans 
„ paroles' ,. fi ce n’eft à l’Etre inelFable ? & 
5, comment célébrer cet Etre .ineffable , lorfqu’on 
„ ne peut ni fe taire , ni rien trouver dans fes 
„ tranfports qui les exprime, fi ce n’ell des 
„ Sons inarticulés ? ’’ 

A a 
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NEUVIEME,/ f. Odlave delà Seconde. Cet 
Intervalle porte le nom de Neuvième , parce qu’il 
faut former neuf Sons confécutifs pour arriver 
Diatoniquement d’un de fes deux termes à l’au- 
tre. La Neuvième eft majeure ou mineure , com- 
me la Seconde dont elle eft la Réplique. (Voyeï 
Seconde. ) 

Il va un Accord par fuppofition qui s’appelle 
Accord de Neuvième , pour le diftinguer[de l’Ac- 
cord de Seconde, qui fe prépare, s’accompagne 
& fe fauve difteremment. L’Accord de Neuvième 
eft formé par un Son mis à la Baffe , une 
Tierce au-deffous de l’Accord de feptiemejee 
qui fait que la feptieme elle-même fait Neuvième 
lür ce nouveau Son. La Neuvième s’accompa- 
gne, par conféquent , de Tierce,, de Quinte, & 
quelquefois de feptieme. La quatrième Note du 
Ton clfc généralement celle fur laquelle cet Ac- 
cord convient le mieux , mais on la peut placer 
par-tout dans des entrelaceniens Harmoniques. 
La Baffe doit toujours arriver en montant à la 
Note qui porte Neuvième j la Partie qui fait la 
Neuvième doit lyncoper, & fauve cette Neuvième 
comme une feptieme en defeendant Diatoni- 
quement d’un Degré fur l’Odave , - fi la Baffe 
refte en place , ou fur la Tierce i 'fi la Baffe 
defeend de Tierce. (Voyez Acoord, Supposi- 
tion, Syncope.) 

En Mode mineur l’Accord fenfible fur la Mé- 
diaiice perd le nom d’ Accord de Neuvième di 
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prend celui de Quinte fuperflue. (Voyez Quin- 
te Superflue. 

Niglarien, adj. Nom d’un Nome ou Chant 
d’une Mélodie efféminée & molle , comme Arif- 
tophane le reproche à Philoxène fon Auteur. 

Noels. Sortes d’^rs deftinés à certains Can- 
tiques que le peuple chante aux Fêtes de Noël. 
Les Airs des Noëls doivent avoir un caracftere 
champêtre & paftoral convenable à la fimplicitc 
des paroles, & à celle des Bergers qu’on fuppofe 
les avoir chantés en allant rendre hommage 
à l’Enfant Jéfus dans la Crèche. 

Noeuds, On appelle Nœuds les points fixes 
dans lefquels une Corde Sonore mife en vi- 
bration fe divife en aliquotes vibrantes , qui 
rendent un autre Son que celui de la Corde en- 
tière. Par exemple , fi de deux cordes dont l’une 
fera triple de l’autre, on fait fonner la plus 
petite , la grande répondra , non par le Son 
qu’elle a comme Corde entière , mais par l’unif- 
fon de la plus petite ; parce qu’alors cette gran- 
de Corde, au lieu de vibrer dans fa totalité, fe 
divife , & ne vibre que par chacun de fes tiers. 
Les points immobiles qui font les divifions & qui 
tiennent en quelque forte lieu de Chevalets font 
ce que M. Sauveur a nommé les Nœuds , & il a 
nommé Ventres les points milieux de chaque 
aliquote où la vibration eft la plus grande & où la 
Corde s’écarte le plus de la ligne de repos. 

Si , au lieu de faire fonner une autre Corde 

A 3 
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plus petite , on divife la grande au point d’une 
de fes aliquotes par un obftacle léger qui la gène 
làns raffujettir , le même cas arrivera encore en 
faifant fonner une des deux parties ; car alors 
les deux réfonneront à runilFon de la petite , & 
l’on verra les mêmes Natids & les mêmes 
ires que ci-devant. 

Si la petite partie n’eft pas aliquote immédiate 
de la grande , mais qu’elles aient feulement une 
aliquote commune ; alors elles fe diviferont tou- 
tes deux félon cette aliquote commune , & l’on 
verra des Nœuds & des Ventres , même dans la 
petite partie. 

Si les deux parties font inconimenfurables , 
c’eft-à-dire , qu’elles n’aient aucune aliquote com- 
mune ; alors il n’y aura aucune réfonnance , ou 
il n’y aura que celle de la petite partie , à moins 
qu’on ne frappe alTez fort pour forcer l’obftacle , 
& faire réfonner la Corde enticie. 

M. Sauveur trouva le moyen de montrer ces 
Ventres & ces Nœuds à l’Académie , d’une maniéré 
très-fenfible , en mettant fur la Corde des pa- 
piers de deux couleurs , l’une aux divifions des 
Nœuds , Sc l’autre au milieu des Ventres; car alors 
au Sou de l’aliquote on voyoit toujours tomber 
les papiers des Ventres & ceux des Nœuds reftec 
en place. ( Voyez PL M. Fig. 6. ) 

Noire /. Note de Mufique qui fe faitainfi 

Ê = 

È ou ainfî ÿ , & qui vaut deux croches , ou la 
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Vers & des Chanfons , & l’on tâchoit d*en ren- 
dre les Chants brillans & dignes du Dieu auquel 
ils ctoient confacrcs. (Voyez Mode, Me'lo- 
pe'e , Style. ) 

Noms des Notes. ( Voyez Solfier. ) 

Notes,//- Signes ou caradcrcs dont on fe 
fert pour noter, c’eft-à-dire , pour écrire la 
Mufique. 

Les Grecs fe fervoient des lettres de leurs Al- ’ 
phabet pour noter leur Mufique. Or comme ils 
avoient vingt-quatre lettres , & que leur plus 
grand fyftême , qui dans un même Mode n’étoit " 
que de deux ÔAaves , n’excédoit pas le nombre 
de feize Sons , il s’embleroit que l’Alphabet de- 
voit être plus que fuffifant pour les exprimer ; 
puifque leur Mufique n’étant autre chofe que 
leur Poefie notée, le Rhythme étoit fuffifam- 
ment déterminé par le mètre, fans qu’il fût bc- 
oin pour cela de valeurs abfolues & de fignes 
propres à la Alufique : car , bien que par fura- 
bondance ils culfent auffi des caraderes pour 
marquer les divers pieds , il eft certain que la 
Alufique vocale n’en avoit aucun befoin, & la 
Mufique inttrumentale n’étant qu’une Mufique 
vocale jouée par des Inftrumens , n’en avoit pas 
befoin non plus, Urfqite les paroles étoient écri- 
tes , ou que le Symphonifte les favoit par 
cœur. 

Mais il faut remarquer , en premier lieu, que 
ics deux mêmes Sons étant tantôt à l’extrémité 
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011 trouve jufqu’à \620 différentes nom- 

bre prodigieux , qui devoir rendre l’étude de la 
Mufique de la plus grande difficulté. Auffi l’é- 
toit-elle félon Platon , qui veut que les jeunes 
gens fe contentent de donner deux ou trois ans 
à la Mufique , feulement pour en apprendre les 
rudimens. Cependant les Grecs n’avoient pas un 
Il grand nombre de caraderes , mais la même 
Note avoir quelquefois différentes lignifications 
félon les occafions : ainfi le même caradere qui 
marque la Proslambanomene du Mode Lydien , 
marque la Parhypate - Méfon du Mode Hypo- 
laftien , l’Hypate-Méfon de l’Hypo-Phrygien , le 
Lychanos-Hypaton de l’Hypo-Lydieii , la Parhy- 
• pate-Hypaton de l’Iaftien , & l’Hypate-Hypaton 
du Phry'gien. Qiielquefois auffi la Note change, 
quoique le Son rette le même ; comme , par 
exemple, la Proslambanomene de l’H}’’po- Phry- 
gien , laquelle a un même ligne dans les Modes 
Hyper-Phrygien, Hyper-Dorien, Phrygien, Do- 
rien, Hypo- Phrygien , & Hypo-Dorien , & un 
autre même ligne dans les Modes Lydien & 
Hypo- Lydien. 

On trouvera ( PL H. Fig. i. ) la Table des 
Notes du Genre Diatonique dans le Mode Ly- 
dien, qui étoit le plus ufité ; ces Notes ayant 
été préférées à celles des autres Modes par Bac- 
chius , fuffifent pour entendre tous les exemples 
qu’il donne dans fon ouvrage ; & la Mufique des 
Grecs n’étant plus en ufage , cette Table fuffit 
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aiiffiçont le Public, CivXcXO^lc^t^J^ 

nietc de vilement perdue 

fique nous iCfoit maintenant ^.^.V 

fret. î^ous la pourrions décliiffret tout ^ 
tement que les Grecs mêmes auroteut ^ 
mais la phrafer , l’accentuer. Y’ entend^ 
geri voilà ce qui n’effc plus poffible ^ 

& qui ne le deviendra jamais. E,n toute 
ainli qu’en toute Langue , décViiffret 
deux chofes très-differentes. ^ ' 

Les Latins, qui, à l'*imitat.ion des Gt® 
terent aufli la Mufique avec les lettres 4 
Alphabet, retranchèrent beaucoup decett^ 
tiré de Notes ^ le Genre Enlaarmoniqu^ ^ 
tout-à-fait cefle d’ètre pratiqué ,& pluftet^ 
des n’étant plus en ufage- Il paroit qu^ 
établit l’ufage de quinze lettres feuknis* 
Grégoire Evêque de K-onne , coniîderant ^ 
rapports des Sons font les mêmes dans t 
Oébive, réduifit encore ces quinze Not 
fept premières lettres de l’Alphabet , qu 
répétoit en diverles formes d une Oélave • 

tre» ^ / 

Enfin dans l’onzîemc lîecle un Ben 
d’Arezzo nommé Gui , fubffcitua a ces e t 
points pofés fur differentes a, 

chacune defquelles une lettre ^ ervo 

Dans la fuite on grofïït c<^ ^*^^*'r-ornpri* 
d’en pofer auffi dans les cfpaces ^ 

ces lignes, & Ton multiplia » ^ 
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«es lignes & ces efpaces. (Voyez PoRTE^E. ) A 
régard des noms donnés aux Notes , voyez Sol- 
fier. 

Les Noies n’eurent , durant un certain tems , 
d’autre ufage que de marquer les Degrés & les 
ditFérences de l’Intonation. Elles étoient toutes , 
quant à la durée, d’égale valeur, & ne rece- 
voient à cet égard d’autres différences que celles 
des lyllabes longues & brèves fur lefquelles ou 
leschantoit : c’eft à-peu-près dans cet état qu’eft 
demeuré le Plain-Chant des Catholiques jufqu’à 
ce jour ; & la Mufique des Pfeaumes , chez les 
Proteftans , efl: plus imparfaite encore} puifqu’oii 
n’y diftingue pas même dans l’ufage , les Lon- 
gues des Brèves ou les Rondes des Blanches, 
quoiqu’on y ait confervé ces deux figures. 

Cette indiftinéliou de figures dura, félon l’o- 
pinion commune, jufqu’en 13 30, que Jean de 
Mûris , Codeur & Chanoine de Paris , donna , 
àcegu’on prétend, différentes figures aux No- 
tes, pour marquer les rapports de durée qu’elles 
dévoient avoir entr’elles : il inventa aulfi cer- 
tains figues de Mefure appellés Modes ou Pro- 
lations, pour déterminer, dans le cours d’un 
Chant, fi le rapport des Longues aux Brèves 
feroit double ou triple , &c. Plufieurs de ces fi- 
gures ne fubfiftent plus ; on leur ep a fubftitué 
d’autres en différons tems. (V’^oyez Mesure, 
Tems , Valeur des Notes. ) Voyez auffi au 
mot Mufique , ce que j’ai dit de cette opinion. 
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écrite par , 

la tenàte . ^nient , il y a huit 
fidéret lavoir î i. Clef & fa 

Les Dièfes oU Bémols qui peuvent a 

gner. 3. Le lieu ou la pofition de 
4. Son Intervalle, c’e£t-à-dire , fotv ^ 
celle qui précédé, ou à la Toiaique , 
que Note fixe dont on ait le Xot\. S • 
qui détermine fa valeur. <S. Ce Tejn® 
ie trouve & la place qu’ elle y occup* 
Dièfe , Bémol ou Béquarre accidentel q' 
précéder. 8 L’efpece de la IVlefure & 
tere du Mouvement. Et tovrt cela , fa 
ter ni la parole ou la fyllal>e à laqu< 
tient chaque i\fo/e,'iai EA.ccent ou 1 
convenable au fentiment ou à la p< 
feule de ces huit obfer vatious omifc 
détonner ou chanter laors de iVIefui 



La Mufique a eu le fort des Art? 
perfectionnent que lentement- Les 
des Notes n’ont fongé ciu’à l’état ou < 
voit de leur tems , fans fongcr à C' 
pouvoir parvenir , & dans la Cuite leu 
font trouvés d’autant plus défedltieu 
s’eft plus perfedionnc- A melure q 
qoitjoa établilfoit de nouvelles 
inédier aux iiiconvéniens pre eus , en 

les lignes, 011 a multipli*^ les i 
force d’additions & clievi es , 
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principe aflez fimple un fyftème fort embrouillé 
& fort mal alforti. 

On peut en. réduire les défauts à trois princi- 
cipaux. Le premier eft dans la multitude des li- 
gnes & de leurs combinaifons , qui furchargent 
tellement l’efprit & la mémoire des commençans , 
que l’oreille eft formée, & les organes ont ac- 
quis l’habitude & la facilité néceflaires, long- 
tems avant qu’on foit en état de chanter à Livre 
ouvert ; d’où il fuit que la difficulté eft toute 
dans l’attention aux réglés & nullement dans 
l’exécution du Chant. Le fécond eft le peu d’é- 
vidence dans l’efpece des Intervalles , majeurs , 
mineurs, diminués, fuperflus , tous indiftinde- 
ment confondus dans les mêmes polirions ; dé- 
faut d’une telle influence , que non - feulement 
il eft la principale caufe de la lenteur du pro- 
grès des Ecoliers ; mais encore qu’il n’eft aucun 
Mulicien formé, qui n’en foie incommodé dans 
l’exécution. Le troifieme eft l’extrême diftlilion 
des caraderes & le trop grand volume qu’üs oc- 
cupent ; ce qui , joint à ces Lignes , à ces Por- 
tées 11 incommodes à tracer, devient une lource 
d’embarras de plus d’une efpece. Si le pre- 
mier avantage des lignes d’inftitution eft d’ècre 
clairs , le fécond eft d’être concis , quel juge- 
ment doit-on porter d’un ordre de lignes à qui 
l’un & l’autre manquent ? 

Les Muficiens , il cil vrai , ne voient point 
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celle de M. Demaux donnée quelques années 
après. Dans ces deux fyftêmes , les Intervalles 
étant exprimés par des lignes tout-à-fait arbitrai- 
res, & fans aucun vrai rappport à la chofc re- 
préfentée , échappent aux yeux les plus attentifs 
& ne peuvent fe placer que dans la mémoire ; 
car que font des tètes différemment figurées , & 
des queues différemment dirigées aux Intervalles 
qu’elles doivent exprimer ? De tels fignes 
n’ont rien en eux qui doive les faire préférer à 
d’autres ; la netteté de la figure & le peu de pla- 
ce qu’elle occupe font des avantages qu’on peut 
trouver dans un fyftème tout différent -, le hafard 
a pu donner les premiers fignes , mais il faut ua 
choix plus propre à la chofc dans ceux qu’on 
leur veut fubftituer. Ceux qu’on a propofés en 
1743 dans un petit ouvrage intitulé, Dijferta- 
tion fur la Mufique moderne , ayant cet avantage , 
leur fimplicicé m’invite à en expofer le fyftème 
abrégé dans cet article. 

Les^ caraderes de la Mufique ont un double 
objet ; lavoir, de repréfenter les Sons, 1®. Se- 
lon leurs divers Intervalles du grave à l’aigu ; ce 
qui conftitue le Chant & l’Harmonie. 2*. Et fé- 
lon, leurs durées relatives du vite au lent; ce 
qui détermine le Tems & la Mc-fure. 

Pour le premier point , de quelque manière 
que l’on retourne & combine la Mufique écrite 
& régulière , on n’y trouvera jamais que des com- 
binaifons des fept Notes de la Gamme portées à 

diverfes 
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On peut même fe pafler de tirer aucune li- 
gne. On place Æoutes les Notes horifontalcment 
liir le même rang. Si l’on trouve une Note qui 
paffe , en montant , le yî de l’Odave où l’on 
elt , c’ell-à-dire qui entre dans l’Oêiave fupé- 
rieure , on met un point fur cette Note. Ce 
point fuffit pour toutes les Notes fuivantes qui 
demeurent fans interruption dans l’Odlave où 
l’on eft entré. Que fi l’on redefeend d’une Oc- 
tave à l’autre ; c’eft l’affaire d’un autre point fous 
la Note par laquelle on y rentre , &c. On voit 
dans l'exemple fuivant le progrès de deux Oc- 
taves tant en montant qu’en defeendant , notées 
de cette maniéré. 

i234><J7i2345<;7i75H32i7<îî432r. 

La première maniéré de Noter avec des lignes 
convient pour les Mufiques fort travaillées & 
fort difficiles , pour les grandes Partitions , &c. 
La fécondé avec des points eft propre aux Mu- 
fiques plus fimples & aux petits Airs : mais rien 
«'empêche qu’on ne puiflTe à fa volonté l’employer 
à la place de l’autre , & l’Auteur s’en eft fervi 
pour tranferire la fameufe Ariette l'Objet qui 
régné dans mon ante , qu’on trouve Notée en 
Partition par les Chiffres de cet Auteur à la fin 
de fon ouvrage. 

Par cette méthode tous les Intervalles de- 
viennent d’une évidence dont rien n’approche } 
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les ^ toujours le . 

les tevall^ ‘impies fe recomWuA’el'*^ 
dans leurs dtiribles ou composés : oi' rv 

1 . 3 • '’C^ ^ 

d’abord dans la dixième -f- ou 13 qoe ^ ^ 

tave delà Tierce majeure : les 

jeurs ne peuvent jamais Te coiveondte ^ 

mineurs; 24 fera éternel lemerrt nue 

neure , 4^ éternel’emenc une Tierce 

la pofidon ne fait rien, à cela. 

Après avoir ainfi réduit toute Véteti^^ ^ 
Clavier fous un beaucoup moindre 
des lignes beaucoup plus clairs , on 
tranfpolitions. ^ 

Il n’y a que deux IVIodes dans notre 
Qu’eft-ce que chanter ou en re 

C’eft jranfporter l’Echelle ou la Gamme 
Ton plus haut, & la placer Tiar re comnT^ 
nique ou Fondamentale. Tous les rapport 
appartenoient à ^tit paflent au r-e par cette ' 
polîtion. C’eftpour exprimer ce TyClème de 
ports .liaufle ou baille , qu’il a tant fallu d’a 
lions de Dièfes ou de lîémoTs à la Clef. 
tcUr du nouveau fyftêrne fiipprime tout d un 
tous ces embarras ; le feul mot re mis ci 
& à la marge , avertit que la piece c(t 1 
majeur , & comme alors le 7 ~e prend toi 
rapports qu’avoit Vtiû , il prend ‘ ^ 

& le nom ; il fe marque avecr le c ii 

toute fon Odave fuit par les chüTies , 2 3 i 

Jk^ 
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somme ci-devant. Lere de la marge lui fert de 
Cief ; e’eft la touche re ou D du Clavier na- 
turel : mais ce même re devenu Tonique fous 
le nom à'ia devient aulli la Fondamentale du 
Mode. 

Mais cette Fondamentale , qui eft Tonique 
dans les Tons majeurs, n’ôft que Médiante dat# 
les Tons mineurs ; la Tonique , qui prend le 
nom de la , fe trouvant alors une Tierce mineure 
au-delTous de cette Fondamentale. Cette dif- 
tindion fe fait par une petite ligne horifontale 
qu’on tire fous la Clef. Re fans cette ligne dé- 
lîgne le Mode majeur de re ; mais Re foulign» 

défigne le Mode mineur de fi dont ce Re eft 

Médiante. Au refte, cette diftindion , qui ne 
fert qu’à déterminer nettement le Ton pÊLi la 
Clef , n’eft pas plus nécelfaire dans le nouveau 
fyftème que dans la Note ordinaire où elle n’a 
pas lieu. Ainfi quand on n’y auroit aucun égard , 
on n’en folfieroit pas moins exadement 

Au lieu des noms mêmes des Notes on pour- 
roit fe fervir pour Clefs des lettres de la Gam- 
me qui leur répondent ; C pour ut i D pour 
re &c. ( Voyez Gamme. ) 

Les Muficiens affedent beaucoup de mépris 
pour la méthode des Tranfpofitions , fans dou- 
te, parce qu’elle rend l’Art' trop facile. L’Au- 
teur fait #oir que ce mépris eft mal fondé 5 qu» 
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é’ÆXtnï qu’il faut mépnfc^’ 

le eft pure perte -, & que • 

pofiüons, il montre les avaut'i^^y^l 

mènae fans qu ils y (bngent, la. ^ 

que fuWent tous les grands MuCiclens^^ 
Compofiteurs. (Voyez Tr a.issîosVTV^ ^ 
Le Ton, le Mode & tous leurs taçÇ 
déterminés, il ne fuffit pas de faite 
toutes les Notes de chaque 0<£tave , 
ge d’une Odave à l’autre par des lignes 1 
clairs; il faut encore indiquer le lieu àU 
qu’occupent ces OAavcs. Si j’ai d’abot 
à entonner, il faut favoir lequel ; car 1 
cinq dans le Clavier , les uns hauts , ' 
moyens, les autres has , félon, les c 
Odaves. Ces Odaves ont chacune le 
& l’uiie de ces lettres mife fur la ligr 



de Portée marque à quelle OcStave appai 
ligue, & conféquemmen t les Ocflavc 
au-detfus &au-deirous- Il faut voir la 
«ft à la fin du Livre & l’explication 



ne l’Auteur, pour fe mettre en cette 
fait de fon fyftême , qui eft des plu! 

II refte, pour l’expreftîon de to^ 
pofllbles dans notre {yCièmc mu ica 
les altérations accidentelles J 

dulation ; ce qui fe fait bien a-i 
fe forme en traverlant la I^o^e ^ 

tant de gauche à droite <de ^ ^ 
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Dièfe 4 : ut Dièfe *. On maroue le llcmol par 
un l'emblable trait ddccndant ; ji Bémol , * ? : mi 
Bémol,, A l’égard du Béquarrc , l’Auteur le 
flipprime , comme un ligne inutile dans fon 
l^’dème. 

Cette partie ainfi remplie , il faut venir au 
Tems ou à la Mefure. D’abord l’Auteur fait 
main-bafl’e fur cetre foule de ditférentes Mefures 
dont on a li mal-à-propos chargé la Mufique. Il 
n’cn connoit que deux, comme les Anciens; fa- 
- voir , Mefure à deux Tems , & Mefure à trois 
Tems. Les Tems de chacune de ces Mefures 
peuvent , à leur tour, être divifés en deux par- 
ties égales ou en trois. De ces deux réglés com- 
binées il tire des exprelîlons exactes pour tous 
ks Mouvemens poflibles. 

On rapporte dans la Mufique ordinaire les 
diverlés valeurs des Notes à celle d’une Note 
particulière qui eft la Ronde ; ce qui fait que 
la valeur de cette Ronde variant continuelle- 
ment, les No/er qu’on lui compare, n’ont point 
de valeur fixe; L’Auteur s’y prend autrement : 
il ne détermine les valeurs des Notes que fur la 
i'orte de Mefure dans laquelle elles font employées 
& fur le Tems qu’elles y occupent ; ce qui 
le difpenfe d’avoir , pour ces valeurs , aucun 

* Ces deux chiffres 7 & ; doivent être cioifés en fens 
contraire; c’elt-à-dire que la ligne qui les croife doit, 
du haut à gauche , paffer à la droite en defcendant. 11 
faudroi: deux poinçons exprès pour cela. 
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ligne particulier autre ia p/a^e qu’elles tien- 

nent. Une Note feuls ^ deux barres remplit 
toute une Mefure. ]a Mefure à deux 

Teras , deux Notet remplilîânt la Mefure, for- 
ment chacune un Tenis. Trois Azotes font la 
même chofe dans la Mefure à crois Tems. S’il 
y a quatre Noter dans une Mefure à deux Tems, 
ou llx dans une Mefure à trois , c’ell que cha- 
que Tems eft divifé en deux parties égales; on 
palfe donc deux Notes pour un Tems ; on en 
palfe trois quand il y a lix Notes dans rune & 
neuf dans l’autre. En un mot , quand il n’y a 
nul figne d’inégalité , les Notes font égales, leur 
nombre fe diftribue dans une Mefure félon le 
nombre des Tems & l’cfpece de la Mefure; pour 
rendre cette diftribution plus aifée , on fépare 
fi l’on veut les Tems par des virgules ; de forte 
qu’en lifant la Mufique , on voit clairement la 
valeur des Notes , fans qu’il faille pour cela 
leur donner aucune figure particulière. (Voyez 
H F. -2. ) 

Les divifions inégales fe marquent avec la 
•même facilité. Ces inégalités ne font jamais que 
des fubdivifions qu’on ramene à l’égalité par un 
trait dont on couvre deux ou plufieurs Noies, 
Par exemple , fi un Tems contient une Croche 
& deux doubles- Croches , un trait en ligne droi- 
te au-delTus ou au - delfous des -deux doubles- 
Croches montrera qu’elles ne font enfemble qu’u- 
ne quantité égale à la précédente , & pur con- 

B 4 
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féquenf qu’une Croche. Aiuü le Tems entier fc 
retrouve divifé en deux parties égales} favoir, 
la Note feule & le trait qui en Comprend deux. 
11 y a encore des fubdivifions d’inégalité qui peu- 
vent exiger deux traits ; comme , fi une Croche 
pointée étoit fuivie de deux triples - Croches , 
alors il faudroit premièrement un trait fur les 
deux Notes qui repréfentent les triples - Croches , 
ce qfui les rendroit enfemble égales au Point } 
puis un fécond trait qui , couvrant le trait pré- 
cédent & le Point , rendroit tout ce qu’il couvre 
égal à la Croche. Mais quelque vitelfe que puif- 
fent avoir les Notes , ces traits ne font jamais 
nécelfaires que quand les valeurs font inégales • 
& quelque inégalité qu’il puilfe y avoir , on n’au- 
ra jamais befoin de plus de deux traits , fur-tout 
en féparant les Tems par des virgules , comme 
on verra dans l’exemple ci - après. 

L’Auteur du nouveau fyftèmc emploie aullî 
le Point , mais autrement que dans la Mufique 
ordinaire} dans celle-ci, le Point vaut la moi- 
tié de la Note qui le précédé} dans la fienne, 
le Point , qui marque aufli le prolongement de 
la Note précédente , n’a point d’autre valeur que 
celle de la place qu’il occupe : fi le Point rem- 
plit un Tems, il vaut un Tems } s’il remplit 
une Mefure , il vaut une Mefure } s'il eft dans 
un Tems avec uneautre Note, il vaut la moitié 
de ce Tems. En un mot, le Point fe compte 
pour une Note , fe mefure comme les Notes , & 



Digitized by Google 



itier fe 
avoir, 
deux, 
i peu. 
Proche 
ches, 
jr les 
eh es, 
3int} 
pré- 
uvre 
)uif- 
Tiais 
les, 
au. 
oue 
me 

illî 

ue 

'9 

s 

s 



Î5 

2f 

J 

pour marquer des 'ïctx Ou dgg Syncopes on 
peut employer plufieufS Oiiits de fuite de va- 

leurs égales ou inégales » ieloa celles des Tems 
ou des Mefures que ces Points ont à remplir. , 
Tous les fîlences n’oilt belbin que d’un feul 
caraélere i c’eft le Zéro. Le Zéro s’emploie com- 
me les No/et , & comme le Point } le Point fe 
marque après un Zéro pour prolonger un filen- 
cc , comme après une Note pour prolonger un 
Son. Voyez un exemple de tout cela , Ç PL F. 
Fig- 3 - ) ^ 

Tel eft le précis de ce nouveau lyftême- 
Nous ne fuivrons point l’Auteur dans le détai^ 
de Tes réglés ni dans la comparaifon qu’il lait 
des caraéteres en ufage avec les fîens ; on s’at- 
tend bien qu’il met tout l’avsfctage de fon côté > 
mais ce préjugé ne détournera point tout Ledeur 
impartial d’examiner les raifons de cet Auteur 
dans fon livre même : comme cet Auteur ett ce- 



lui de ce Didionnaire , il n’en peut dire davan- 
tage dans cet article fans s’écarter de la fonc- 
tion qu’il doit faire ici. Voyez ( Planche F. Fig. 
4- ) un Air noté par ces nouveaux caraderes ; 
mais il fera dÜHcile de tout déchiffrer bien exac- 



tement fans recourir au livre même , parce qu’un 
article de ce Didionnaire ne doit pas être un li- 
vre , & que dans l’explication des caraderes 
d’un Art aufli compliqué ,.il eft impoftible de 
tout dire en peu de mots. 

B ç 
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Note sensible, eft celle qui efl: une Tierce 
majeure au-deflus de la Dominante , ou un fé- 
mi - Ton aa-deflbus de la Tonique. Le fi eft No- 
te fenfible dans le Ton à'ut , le fol Dièfe dans le 
“Çon de la. 

On l’appelle Note fenfihle , parce qu’elle fait 
fentir le Ton & la Tonique, fur laquelle, après 
l’Accord dominant , la Note fenfible prenant le 
chemin le plus court , eft obligée de monter : 
ce qui/ait que quelques - uns traitent cette Note 
fenfible de DilTonnance majeure , faute de voir 
que la Diflbnnance , étant un rapport , ne peut 
être conftituée que par deux Notes. 

Je ne dis pas que la Note fenfible eft la fep- 
tieme Note du Ton ; parce qu’en Mode mineur 
cette Septième ]%te n’eft Note fenfible qu’en 
montant; car en defeendant elle eft à un Ton 
de la Tonique & à une Tierce mineure de la 
Dominante. (Voyez Mode , Tonique , Do- 
minante.) 

Notes de Goût. Il y en a de deux,efpe- 
ces ; les unes qui appartiennent à la Mélodie , 
mais non pas à l’Harmonie ; en forte que , quoi- 
qu’elles entrent dans la Mefure , elles n’entrent 
pas dans l’Accord : celles - là fe notent en plein. 
Les autres Notes de goût , n’entrant ni dans 
l’Harmonie ni dans la Mélodie , fe marquent feu- 
lement avec de petites Notes qui ne fe comptent 
pas dans la Mefure , & dont la durée très- rapide 
fe prend fur la Note qui précédé ou fur celle qui 
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fuit. Voyez iVavvs ^ exemple 

des Noief de goAï lies X e/peces. 

Noter, v. a. Celt de la MuGque avec 
les caraéleres deftinés à cet xiCage , & appelles 
Notes. ( Voyez Notes. } 

Il y a dans la maniéré de No^er la Mnfique 
une élégance de copie , qui confifte moins dans 
la beauté de la Note , que dans une certaine 
exadtititude à placer convenablement tous les 
lignes , & qui rend la Mufique ainfi notée bien 
plus facile à exécuter; c’eft ce qui a été expli- 
qué au mot Copiste. 

Nourrir les Sons , c’eft non - feulement leur 
donner du tymbre fur l’Inllrument, mais aulîî 
les foutenir exadlement durant toute leur valeur , 
au lieu de les lailfcr éteindre avant que cette 
valeur foit écoulée , comme on fait Ibuvent. Il 
y a des Mufiques qui veulent des Sons Notir~ 
ris, d’autres les veulent détachés, & marqués 
feulement du bout de l’Archet. 

Nunnie , f. f. C’étoit chez les Grecs la 
Ghanfon particulière aux Nourrices. (Voyez 
Chanson.) 

\ 

» 

T 
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. Cette lettre capitale formée en cercle ou 
double CD eft, dans nos Mufiques anciennes, 
le figue de ce qu’on appelloit Tems parfait î 
c’eft-à-dire de la Mefure triple ou à trois Tems , 
à la différence du Tems imparfait ou de la Me- 
fure double , qu’on marquoit par un C fimple , 
ou un O tronqué à droite^ ou à gauche , C 
ou 3. 

Le Tems parfait fe marquoit quelquefois par 
un O fimple , quelquefois par un O pointé en 
dedans de cette maniéré 0 , ou par un O barré , 
ainû <p. (Voyez Tems. ) 

Oblige' , aJj. On appelle Partie Obligée , celle 
qui récite quelquefois , celle qu’on ne fauroit 
retrancher fans gâter l’Harmonie ou le Chant, 
ce qui la diftingue des Parties de Rempliflage, 
qui ne font ajoutées que pour une plus grande 
perfection d’Harmonie , mais par le retranche- 
ment defquellcs la Piece n’eft point mutilée. 
Ceux qui font aux Parties de Rempliflage peu- 
vent s’arrêter quand ils veulent , & la Mufique 
n’en va pas moins } mais celui qui eft chargé 
d’une Partie Obligée ne peut la quitter un mo- 
ment fans faire manquer l’exécution. 

Broflltrd dit Obligé fe prend auffi pour 
contraint ou affuj^tti. Je ne fâche pas que ce 
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»iot ait aujourd’hui uri ^ fèns un Mufique. 
(Voyez CoNTB.AlUT. ) 

OcTACORDE , f- m. Irt Würnent ou fyttéme de 
MuHque cocnpofé de huit Sons ou de fept De- 
grés. L’Où7ttcor/ie ou la Lyre de Pytbagore corti- 
prenoit les huit Sons exprimés par ces lettres E, 
'F. G. a.'Of^c. à.e.i c’eft à-dire, deux Tétracor- 
des disjoints. 

Octave , f.f. La première des Confonnances 
dans l’ordre de leur génération. VOSfave eft la 
plus parfaite des Confonnances > elle eft , après 
rUniftbn , celui de tous les Accords dont le rap- 
port eft le plus fîmple : rUnilTon eft en raifon 
d’égalité j. c’eft-à dire comme i eft à 1 ; VOSave 
eft en raifon double , c’aft-à-dire comme i eft à 
S i les Harmoniques des deux Sons dans l’un & 
dans l’autre s’accordent tous fans exception , ce 
qui n’a lieu dans aucun autre Intervalle. Enftn 
ces deux Accords ont tant de conformité qu’ils 
fe confondent fouvent dans la Mélodie , 8c que 
dans l’Harmonie même on les prend prefque iiir 
différemment l’un pour l’autre. 

Cet Intervalle s’appelle OBave , parce que 
pour marcher diatoniquement d’u n de ces termes 
à l’autre , il faut pafler par fept Degrés , & faire 
entendre huit Sons différens. 

Voici les propriétés qui difti nguent fi fîngu- 
lierément XOBave de tous les autres Inter, 
valles. 

1; VO^ave renferme entre Tes bornes tous 
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les Sons primitifs & originaux ; ainfi après avoîf 
établi un fyttème ou une fuite de Sons dans l’é- 
tendue d’une OSfave , fi l’on veut prolonger cet- 
te fuite, il faut nécefrairement reprendre le mê- 
me ordre dans une fécondé O&ave par une férié 
femblable , & de même pour une troifieme & 
pour une quatrième Ocfave , où l’on ne trouve- 
ra jamais aucun Son qui ne foit la Réplique de 
quelqu’un des premiers. Une telle férié cil ap- 
pellée Echelle de Mufique dans fa première Oc- 
tave , & Réplique dans toutes les autres. (Voyez 
Echelle, Réplique.) C’eft en vertu de cette 
propriété de VO&ave qu’elle a été appellée Dûr- 
pafon par les Grecs. (Voyez Diapason. ) 

II. UOSlave embraii’e encore toutes les Con- 
fonnances & toutes leurs ditfércnccs, c’eft-à-dire 
tous les Intervalles fimples tant Confonnans que 
DiiTonnans , & par conféquent toute l’Harmo- 
nie. Etablirons toutes les Confonnances fur un ^ 
même Son fondamental; nous aurons la Table 
fui vante , 

120 loo 9<j 90 go 7 S 72 

120 120 120 120 120 120 120 120 

Qui revient à celle - ci ; 

5 4 3 2 f 3 I 

J * 

6 5 4 3 8 5 - » 
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• -Où l’on trouve toutes S ^onfonnances dans 
cet ordre : la Tierce la Tierce majeu- 

re , la Quarte , la Quint^ > ia Sixte mineure , ia 
Sixte majeure , & enfin 1 OStave. Par cette Ta- 
ble on voit que les Con/onnances iîmples ibnc 
toutes contenues entre VOâfave & TUniflon. 

Elles peuvent même être entendues toutes à la 
fois dans l’étendue d’une fans mélange de ’ ' 
Diflbnnances. Frappez à la fois ces quatre Sons 
ut mi fol ut , en montant du premier ut à fon 
03ave i ils formeront entr’eux toutes les Con- 
fonnances , excepté la Sixte majeure , qui cft 
compofée; & ne formeront nul autre Intervalle. 
Prenez deux de ces mêmes Sons comme il vou? 
plaira , l’Intervalle en fera toujours confonnant. 

C’eft de cette union de toutes les Confonnances 
que l’Accord qui les produit s’appelle Accord 
parfait. 

VO&ave donnant toutes les Confonnances 
donne par conféquent auflî toutes leurs différen- 
ces , & par elles tous les Intervalles fimples de 
notre fylféme mufical , lefqucls ne font que ces 
différences mêmes. La différence de la Tierce 
majeure à la Tierce mineure donne le fémi-Ton'' 
mineur; la différence de la Tierce majeure à la 
Quarte donne le fémi-Ton majeur ; la différence' 
de la Qiiarte à la Qiiinte donne le Ton ma- 
jeur ; & la différence de la Quinte à la Sixte, 
majeure donne le Ton mineur. TOr le fémi-Ton 
mineur, le féini - Ton majeur , le Ton mine'ut 
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& le Ton majeur font les fculs élémens Je tous 
les Intervalles de notre Mufique. 

III. Tout Son confonnant avec un des ter-* 
mes de YOEiave confonne aufli avec l’autre ; par 
conféquent tout Son qui dilfonne avec l’un dif- 
fonne avec l’autre. 

IV. Enfin VoBave a encore cette propriété, 
la plus finguliere de toutes, de pouvoir être 
ajoutée à elle-même , triplée & multipliée à vo- 
lonté , fans changer de nature , & fans que le 
produit cefle d’être une Confonnance. 

Cette multiplication de VOSfavâ , de même 
que fa divifion, eft cependant bornée à notre 
égard par la capacité de l’organe auditif -, & un 
Intervalle de huit OSaves excede déjà cette ca- 
pacité. (Voyez Etendue. ) Les Oi 3 f<ruw mêmes 
perdent quelque chofe de leur Harmonie en fe 
multipliant ; & , palfé une certaine mefure, tou» 
les Intervalle» deviennent pour l’oreille moins 
faciles à faifir : une double O&ave commence 
déjà d’être moins agréable qu’une OBave fimple i 
une triple qu’une double ; enfin à la cinquiem» 
OBinte l’extrême difiance des Sons ôte prefque 
i la Confonnance tout fon agrément. 

C’eft de r OBave qu’on tire la génération or- 
donnée de tous les Intervalles par desdivifions 
& fubdivifions Harmoniques. Divifez harmoni- 
quement YOBave 3. 6 . par le nombre 4. , vous 
aurez d’un côté* la Quarte 3. 4., Si de l’autre 
la Quinte 4. 

Divi- 
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D'mfra Je mime la hr 'f- 

iliquement pat \e noia'i e j2. , aurez ]a 
Tierce mineure ro, I2. Tierce majeure ra. 
1^. Enfin divirez la Tierce majeure 72. 56. eri- 
core harmoniquement par le nombre 80. , vous ^ 
üurez le ton mineur 72. 80. ou 9. 10. & le ton 
majeur 8®* 90- ou 8. 9. &c. 

Il faut remarquer que ces divifions harmoni- 
tjues donnent toujours deux Intervalles inégaux 
dont le moindre eft au grave & le grand à l’ai- 
gu. Que fi l’on les fait mêmes divifions félon la 
proportion Arithmétique , on aura le moindre 
Intervalle à l’aigu & le plus grand au grave* 
Ainfi rOiSfâve 2. 4. partagée arithmétiquement 
donnera d’abord la Qiiinte 2- 3. au grave , puis 
la Quarte 3 - 4- à l’âigu. La Quinte 4 - <>• donne* 
ta premièrement la Tierce majeure 4. ç. puis la 
Tierce mineure 6^. & ainfi des autres. On aii- 
roit les mômes rapports en feils contraires , fi « 
au lieu de les prendre comme je fais ici par les 
' vibrations, on les prenoit par les longueurs des 
CordeSi Ces ConnoiiTances , au relie , font peu 
utiles en elles - mômes , mais elles font nécefi 
Taires pour entendre les vieux Auteurs. 

Le lyllèmé complet & rigouteux de rOi. 7 aî;e 
eft compofé de trois Tons majeurs , deux Toni 
mineurs, & deux fémi- 7 û«r majeurs. Lefyftèmc 
tempéré eft de cinq Tons égaux & deux fémi- 
Tons formant entr’eux aütaitt de Degrés Diato- 
niques fur les fept Sons de la Gamme jüfqu’à 
Tome 11, C 
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VOBave du premier. Mais comme cliaque To» 
peut fe partager en deux fémi-Tons , la même 
OBave fe divifc auffi chroniatiquement en douze 
Intervalles d’un fémi- Ton chacun, dont les fept 
précedens gardent leur nom, & les cinq autres 
prennent chacun le nom du Son Diatonique le 
plus voifin, au-delTous par Dièfc &au-de(Tus 
par Bémol. ( Voyez Echelle. ) 

Jer ne parle point ici des OBaves diminuées 
ou fuperflues , parce que] cet Intervalle ne s’al- 
tère guere dans la Mélodie , & jamais dans 
l’Harmonie. , 

Il eft défendu , en compofition, défaire deux 
OBaves de fuite , entre différentes Parties , fur- 
tout par Mouvement femblable : mais cela eft 
permis , & même élégant , fait à deffein & à 
propos dans toute la fuite d’un Air ou d’une 
Période : c’eft ainfi que dans plufieurs Concerta 
toutes les Parties reprennent par Intervalles le 
Ripiéno à VOBa-je ou à l’üniffon. , 

Sur la Réglé de VOBave , voyez Réglé. 

OcTAViER ,v. M. Quand on force le vent dan 
un Inftrument à vent, le Son monte auffi- tüt 
l’Oélave ; c’eft ce qu’on appelle OBauter. E 
renforçant ainfi l’infpiration , l’air renfermé dai 
le tuyau & contraint par l’air extérieur , eft obi 
gé pour céder à la viteffe des ofcillations , ■ 
fe partager en deux colonnes égales , ayant cP 
cune la moitié de la longueur du tuyau j & c’ 
ainfi que chacune de ces moitiés foune rOdts 
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y U tout. Une CotAe ^oJonce//e par 

im principe femblabie * Quand /e coup d’Archet 
eft trop brufque ou tl^op voiGn du Chevalet. 

' C’eft un défaut dans l’Orgue quand un tuyau 
OSfavie j cela vient de ce qu’il prend trop de 
"Vent. 

Ode , f. f. Mot Grec qui lignifie Chant ou 
Chanfon. 

OoÉUM,yi tn. C’étoit, chez les Anciens, un 
lieu deftiné à la répétition de la Mufique qui de- 
voit être chantée fur le Théâtre : comme eft, à 
rOpéra de Paris , le petit Théâtre du Magafin. 

Voyez Magasin.) 

On donnoit quelquefois le nom A'Odétim à 
des bâtimens qui n’avoient point de rapport au 
Théâtre. On lit dans Vicruve que Périclès fit 
bâtir à Athènes un Odàim où l’on difputoit des 
prix de Mufique, & dans Paufanias , qu’Hérode 
l’Athénien fit conftruire un magnifique Odéiitit 
pour le tombeau de la femme. 

Les Ecrivains Eccléfiaftiques défignent auflî 
quelquefois le Chœur d’une EgUfe par le mot 
Odéiirn. 

Oeuvre. Ce Mot eft mafeulin pour défigner 
un des Ouvrages de Mufique d’un Auteur. On 
dit le troifieme Oeuvre de Corelli , le cinquième 
Oeuvre de Vivaldi , &c. mais ces titres ne font 
plus guere en ufage. A mefure que la Mufique 
fe perfectionne , elle perd ces noms pompeux par 
lefquels nos Anciens s’imaginoient la glorifier. • 

C Z 
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OnziÉmr , f. f Réplique ou Odave de là 
Qiiarte. Cet Intervalle s’appelle parce 

qu’il faut former Onze Sons Diatoniques pour 
palTer de l’un de ces termes à l’autre. 

M. Rameau a voulu donner le nom à'OiaJe^ 
me à l’Accord qu’on appelle ordinairement Qartei 
mais comme cette dénomination n’eft pas fuivie , 
& que M. Rameau lui - même a continué de 
chiffrer le même Accord d’un 4 & non pas d’uti 
Il , il faut fe conformer à l’ufage. (Voyez 
Accord, Quarte, Supposition.) 

Opéra,/ Spedacle dramatique & lyrique 
où l’on s’efforce de réunir tous les charmes des 
beaux Arts , dans la repréfcatation d’une aélioa 
paflîonnée , pour exciter , à l’aide des fenfations 
agréables , l’intérêt & l’illufion. 

Les parties conftitutives d’un Opéra font , 1 
Poème , la MuGque , & la Décoration. Par 1 
Poéfie on parle à l’efprit , par la MuGque à l’< 
reille , par la Peinture aux yeux ; & le tout do 
fe réunir pour émouvoir le cœur & y porter 
la fois la même impreffion par divers orgaru 
De ces trois parties , mon fujet ne me pern 
de confidércr la première & la derniere que j 
le rapport qu’elles peuvent avoir avec la feconi 
ainfi je palfe immédiatement à celle-ci. ) 

L’Art de combiner agréablement les Sons f 
être envifagé fous deux afpeéls très-diffét 
Confidérée comme une inftitution de la 
la Mullque borne fon effet à la fen.ration < 
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pkifir pliytique qui Mélodie, de 

l’Harmonie , & àu Rhy ^ ^6 ; teile e(l ordinai- 
rement la Mufique j tels font les Airs 

à danfcr, & ceux des Chanfons. Mais comme 
partie effentielle de la Scene lyrique , dont l’objet 
principal eft l’imitation , la Mufique devient 
tiii des beaux Arts , capable de peindre tous 
les tableaux , d’exciter tous les fentimens , de 
lutter avec la Poéfie, de lui donner une force 
nouvelle , de l’embellir de nouveaux charmes , 

& d’en triompher en la couronnant. 

Les Sons de la voix parlante n’étant ni fou- 
tenus ni Harmoniques font inappréciables , & 
ns peuvent , par conféquent , s’allier agréable- 
ment avec ceux de la voix chantante & des. Inf- 



trumens , au moins dans nos Langues , trop 
éloignées du caradere muficali car on nefauroit 
entendre les palTages des Grecs l'ur leur maniéré 
de réciter , qu’cn fuppofànt leur Langue telle- 
ment accentuée que les inflexions du difcours 
dans la déclamation foutenue , formaflent cn- 
tr’elles des Intervalles muficaux & appréciables : 
ainli l’on peut dire que leurs Pièces de Théâtre 
étoient des efpeces d’ Opéra i & c’eft pour cela 
même qu’il ne pouvoir y avoir à'Opéra propre- 
ment dit parmi eux. 

Par la difficulté d’unir le Chant au dilcours 
dans nos Langues , il eft aifé de fentir que l’in- 
tervention de la Mufique comme partie eflen- 
tielle doit donner au Foëtive lyrique un caradere 

C 3 
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difTércnt de celui de la Tragédie & de la Co- 
médie, & en faire une troifieme efpece de Dra- 
me, qui a fes réglés particulières: mais ces dif- 
férences ne peuvent fe déterminer fans une par- 
faite connoilfance de la partie ajoutée, des moyens 
de l’unir à la parole , & de fes relations natu- 
relles avec le cœur humain : details qui appar- 
t'ennent moins à l’Artille qu’au Philofophe , & 
qu’il faut lailfer à une plume faite pour éclairer 
tous les Arts , pour montrer à ceux qui les pro- 
feflént les principes de leurs règles , & aux hom- 
mes de goût les fources de leurs plaifirs. 

■En me bornant donc , fur ce fujet, à quel- 
ques obfcrvations plus hiftoriques que raifon- 
nées,- je remarquerai d’abord que les Grecs n’a- 
voient pas au Théâtre un genre lyrique ainfi que 
nous , & que ce qu’ils appelloient de ce nom n« 
reifembloit point au nôtre : comme ils avoieu’ 
beaucoup d’accent dans leur langue & peu d 
fracas dans leurs Concerts , toute leur Poéfi 
étoit Muficale ' & toute leur Mufique déclam; 
toiro : de forte que leur Chant n’étoit prefqi 
qu’un difeours foutenu , & qu’ils chantoient ré( 
lement leurs vers , comme ils l’annoncent à la tê 
de leurs Poèmes ; ce qui par imitation a don 
aux Latins, puis à nous, le ridicule ufage 
dire je chante , quand on ne chante point. Qu; 
à ce qu’ils appelloient genre lyrique en parti 
lier , c’étoit une Poéfie héroïque dont le fl 
étoit pompeux & figuré , laquelle s’accompagr 
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«îe la Lyre ou CitLare çf ^ ^^^cment à tout autre 

Inftrument. 11 eft que les Tragédies 

Grecques fe rédtoient une maniéré très-fem- 
blable au Chant, qu’elles s’accompagnoietu d’Inf- 
trumens , & qu’il y entroit des Chœurs. 

Mais fi l’on veut pour cela que ce fuiTent des 
femblablcs aux nôtres , il faut donc ima- 
giner des Opéra fans Airs : car il me paroît prou- 
vé que la Mufique Grecque , fans en excepter 
même l’Inllrumentale , n’étoit qu’un véritable 
Récitatif. Il eft vrai que ce Récitatif, qui réu- 
niflbit le charme des Sons Muficaux à toute 
l’Harmonie de la Poéfie & à toute la force de 
là déclamation , devoit avoir beaucoup plus d’é- 
nergie que 1 g Récitatif moderne , 4^ui ne peut 
guere ménager un de ces avantages qu’aux dé- 
pens des autres. Dans nos langues vivantes , qui 
fe reflentent, pour la plupart, de la rudclfe du' 
climat dont elles font originaires , l’application 
de la Mufique à la parole eft beaucoup moins 
naturelle. Une profodie incertaine s’accorde mal 
avec la régularité de la Mefure j des lyllabes" 
muettes & fourdes , des articulations dures , des 
Sons peu éclatans & moins variés fe prêtent dif- 
ficilement à la Mélodie ; & une Poéfie cadencée 
Uniquement par le nombre des lyllabes prend 
une Harmonie peu fenfible dans le Rhythme 
mufical, & s’oppofe fans cefle à la diverfité des 
valeurs & des mouvemens. Voilà des difficultés 
qu’il fallut vaincre ou éluder daiis l’invention du 

C4 
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Poëme lyrique. On tâcha donc , par un ehoiîS 
de mots , dp tours & de vers , de fe faire une 
langue propre > & cette langue , qu’on appelle 
lyrique, fut riche & pauvre, à proportion de 
la douceur ou de la rudelTe de celle dont elle 
étoit tirée. 

Ayant , en quelque forte , préparé la parole 
pour la Mufique , il fut enfuite queftion d’applû 
quer la Mufique à la parole ,'ÿ: de la lui rendre 
tellement propre fur la Scene lyrique , que le 
tout pût être pris pour un feul & même idiômci 
çe qui produifit la nécellîtc de chanter toujours, 
pour paroitrç toujours parler; nécellîté qui croît 
en raifoii de ce qu’une langue eft peu muficale ; 
car moins la langue a de douceur & d’accent, 
plus le paflage alternatif de la parole au Chant 
Sf du Chant à la parole , y devient dur & cho- 
quant pour l’oreille. De - là le befoin de fubfti, 
tper au difcours en récit un difçours en Chant, 
qui pût l’irnitcr de fi près qu’il n'y eût que I4 
juftefle des Accords qui le diftinguât de la pa- 
rplc. ( Voyez Rç'çitatif. ) 

Cette maniéré d’unir au Théâtre la Mufique 
à la Ppcfie , qui , chez les Grecs , fuffifoit pour 
l’intérêt & l’illufion, parce qu’elle étoit naturelle, 
par la raifon contraire , ne pouyoit fuffire chez 
nous pour la même fin. En écoutant un lan- 
gage hypothétique & contraint , nous avon^ 
peine à concevoir ce qu’on veut nous dire ; avec 
^çaqçoup de bruit qn nous donqe peu d’émq- 

/ 
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dans les beaux Arts , prodigua fon goût i fes lu- 
mières pour donner à ce nouveau Spedacle tout 
réclat dont il avoir befoin. On vit s’élever par 
toute l’Italie des Théâtres égaux en étendue aux 
Palais des Rois, & en élégance aux monumens 
de l’Antiquité dont elle étoit remplie. On in- 
venta pour les orner, l’Art de la Perfpedive & 
de la Décoration. Les Artiftes dans chaque genre 
y firent à l’envi briller leurs talens. Les ma- 
chines les plus ingénieufes , les vols les plus 
hardis , les tempêtes , la foudre , l’éclair , & 
tous les preftiges de la baguette furent employés 
à fafeiner les yeux , tandis que des multitudes 
d’Inftrumens & de voix étonnoient les oreilles. 

Avec tout cela l’adion reftoit toujours froide 
& toutes les fituations manquoient d’intérêt. 
Comme il n’y avoit point d’intrigue qu’on ne 
dénouât facilement à l’aide de quelque Dieu , Iç 
Spedateur, qui connoiflbit tout le pouvoir du 
Poète , fe repofoit tranquillement fur lui du foin 
de tirer fes Héros des plus grands dangers. Ainlî 
l’appareil étoit immenlè & produifoit peu d’ef- 
fet , parce que l’imitation étoit toujours impar- 
faite & grolîîere , que l’adion prife hors de la 
Nature étoit fans intérêt pour nous, & que les 
fens fe prêtent mal à l’illufipn quand le cœur 
ne s’en mêle pas ; de forte qu’à tout compter il 
eût été difficile d’ennuyer une aflemblée à plus 
grands frais. ' 

Ce.Spedacle, tout imparfait qu’il étoit, fit» 
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Guerriers , les hurlemens infernaux ne remplif- 
foient pas tellement «es Drames grolFiers qu’il 
ne s’y trouvât quelqu’un de ces inftans d’intérêt 
& defituation où le Spedateur ne demande qu’à 
s’attendrir. Bientôt on commença de fentir qu'in- 
dependamment de la déclamation muHcale , que 
Ibuvcnt la langue comportoit mal , le choix du 
Mouvement , de l’Harmonie & des Chants n’é- 
toit pas indifférent aux chofes qu’on avoit à di- 
re , & que , par conféquent , l’effet de la feule 
Mufique borné jufqu’alors au fens , pouvoir al- 
ler jufqu’au cœur. La Mélodie , qui ne s’étoit 
d’abord féparée de la Poéfie que par néceflité , 
tira parti de cette indépendance pour fe donner 
des beautés abfolues & purement muficales ; 
l’Harmonie découverte ou perfedionnée lui ou- 
vrit de nouvelles routes pour plaire & pour 
émouvoir ; & la Mefure , affranchie de la gêne 
du Rhythme poétique, acquit aufîi une forte de 
cadence à part , qu’elle ne tenoit que d’elle feule. 

La Mufique, étant ainfi devenue un troifieme 
Art d’imitation , eut bientôt fon langage , fon 
cxpreflîon , fes tableaux , tout-à-fait indépendans 
de la Poéfie. La Symphonie même apprit à par- 
ler fans le fecours des paroles , & fouvent il ne 
fortoit pas des fentiraens moins vifs de l’Or- 
cheftre que de la bouche des Adeurs. C’eft 
alors que , commençant à fe dégoûter de tout le 
clinquant de la féerie , du puérile fracas des 
machines , & de la fantafque image des chofe$ 
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blier elle- même , qu’en jettant le défordre&le 
trouble dans l’ame du Spectateur elle l’etnpê. 
choit de diltinguer les Chants tendr<;s & pathé- 
tiques d’une Héroïne gémiflante , déSv vrais ac- 
ceiis de la douleur 5 & qu’Achille en fureur pou- 
voir nous glacer d’elFroi avec le même langage 
qui nous eût choqués dans fa bouche en tout 
autre tems. 

♦ 

Ces obfervations donnèrent lieu à une fé- 
condé réforme non moins importante que la pre- 
mière. On fentit qu’il ne falloir à ï Opéra rien 
de froid & de raifonné , rien que le Spedtateur 
pût écouter affez tranquillement pour réfléchir 
fur l’abfurdité de ce qu’il entendoit ; & c’eft en 
cela , fur-tout , que confifte la différence effcn- 
tielle du Drame lyrique à la fimple Tragédie. 
Toutes les délibérations politiques , tous les pro- 
jets de confpiration , les expolîtions , les récits , 
les maximes fentencieufes 5 en un mot , tout ce 
qui ne parle qu’à la raifon fut banni du langage 
du cœur, avec les jeux d’efprit, les Madrigaux 
& tout ce qui n’eft que des penfées. Le tôt 
même de la fimple galanterie , qui quadre ma 
avec les grandes pallions , fut à peine admi 
dans le rempliffage des fituations tragiques , dor 
il gâte prefque toujours l’effet : car jamais on n 
fent mieux que l’Adeur chante , que lorfqu’ 
dit une Chanfon. 

. L’énergie de tous les fentimens , l'a VvdNen 
de toute» les pallions font donc l’objet princij 
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pleurs des gémiflemens , & tous les irlduvèî 
mens d’une ame agitée , que , forcés de donner 
des fentimens aux Héros & un langage au cœur 
humain , les Vinci , les Léo , les Pergolefe , dé- 
daignant la fervile imitation de leurs prédécef* 
feurs , & s’ouvrant une nouvelle carrière , la 
franchirent fur l’aile du Génie » & fe trouvèrent 
au but prerqiie dès les premiers pas. Mais on ne 
peut marcher long - tems dans la route du bon 
goût fans monter ou defcendre , & la perfedion 
eft 'un point où il eft difficile de fe maintenir. 
Après avoir eflayé & fenti fes forces , la Mufi- 
que en état de marcher feule , commence à dé- 
daigner la Poéfie qu’elle doit accompagner , & 
croit en valoir mieux en tirant d’elle - même les 
beautés qu’elle partageoit avec fa compagne. 
Elle fe propofe encore , il eft vrai , de rendre 
les idées & les fentimens du Poète ; mais elle 
prend , en quelque forte , un autre langage , & , 
quoique l’objet foit le même’, le Poète & le 
Muficien , trop féparés dans leur travail , en of- 
frent à la fois deux images reflemblantes , mais 
diftindes, qui fe nuifent mutuellement. L’efprit 
forcé de fe partager , choifit & fe fixe à une image 
plutôt qu’à l’autre. Alors le Muficien , s’il a plus 
d’art que le Poète , l’efface & le fait oublier : 
l’Adeur voyant que le Spedateur facrifie les 
paroles à la Mufique , facrifie à fon tour le gefte 
& l’adion théâtrale au Chant & au brillant de 
la voix } ce qui fait tout-à-fait oublier la Piece , 

& 
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Mélodie & l’effet de la Déclamation. Ce défaut 
cfl fans remede , & vouloir à toute force appli- 
quer la Mufiqiie à une Langue qui n’eft p,is mu- 
ficale, c’eil lui donner plus de rudelfe qu’elle 
n’en auroit fans cela. 

Pat ce que j’ai dit jufqu’ici , l’on 'a pu voir 
qu’il y a plus de rapport entre l’appareil des 
yeux ou la décoration , & la Mufique ou l’appa- 
reil des oreilles , qu’il n’en paroit entre deux 
fcns qui fcmblcnt n’avoir rien de commun ; & 
qu’à certains égards VOpé}-a , conftitué comme 
il e(l , n’eft pas un tout aufli monflrueux qu’il 
paroit l’être. Nous avons vu que , voulant offrir 
aux regards l’intérêt & les mouvemens qui man- 
quoient à la Mufique , on avoir imaginé les grof- 
ficrs preftiges des machines & des vols , & que 
jufqu’à ce qu’on fïit nous émouvoir , on s’étoit 
contenté de nous furprendre. Il eft donc très- 
naturel que la Mufique , devenue paffionnée & 
pathétique , ait renvoyé fur les Théâtres des 
Foires ces mauvais fupplémens dont elle n’avoit 
plus befoin fur le fien. Alors VOp ’ra , purgé de 
tout ce merveilleux qui l’aviliffoit , devint un 
Speélacle égalemeirt touchant & majellueux , di- 
gne de plaire aux gens de goût & d’intérelfer les 
cœurs fenfibles. 

Il cfl certain qu’on auroit pu retrancher de 
la pompe du Spedlacle autant qu’on ajoutoit a 
l’intérêt de l’aéUon i car plus on s’occupe des 
pcrfonnagcs , moins on eft occupé des objets qui 
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par-tout où l’Adeur eft fuppofc être. Mais ce 
tranfport d’un lieu à un autre doit avoir des ré- 
glés & des bornes : il n’ell permis de fe préva- 
loir à cet égard de l’agilité de l’imagination qu’en 
confultant la loi de la vraifemblace, &, quoi- 
que le Spedateur ne cherche qu’à fe prêter à des 
fidions dont il tire tout fon plailir , il ne faut pas 
abufer de fa crédulité au point de lui en faire 
honte. En un mot , on doit fonger qu’on parle à 
des cœurs fenfibles , fans oublier qu’on parle à 
des gens raifonnables. Ce n’ert pas que je vou- 
luffe tranfporterà M Opéra cette rigoureufe unité 
de lieu qu’on exige dans la Tragédie , & à la- 
quelle on ne peut guere s’affervir qu’aux dépens 
de l’adion , de forte qu’on n’ell exad à quelque 
égard que pour être abfurde à mille autres. Ce 
feroit d’ailleurs s’ôter l’avantage des changemens 
de Scenes , lefquelles fe font valoir mutuelle- 
ment : ce feroit s’expofer par une vicieufe uni- 
formité à des oppolîtious mal conçues entre la 
Scene qui relie toujours & les lituations qui 
changent j ce feroit gâter l’un par l’autre l’elîec 
de la Mulique & celui de la décoration , comme 
de faire entendre des Symphonies voluptueufes 
parmi des rochers , ou des -airs gais dans les Pa- 
lais des Rois. 

C’ell donc avec raifon qu’on a lailTé fubfiller 
d’Aéle en Ade les changemens de Scene , & 
pour qu’ils foient réguliers & admillîbles , il fuf- 
ât qu’on aitpu naturellement fe rendre du lieu 



Digilized by Google 




d> 






d’où l’ou Vovt Ueui QCx 1- 

tervaUe de tctiis qui s’éooul^^'*’ 

poCe entre les deux: A^ç^tç^^j ^ *^î c 

me l’unitc de terus doit i'es ^ ^ 
dans la durée S t - ^ ^ ^ ^ ■»-' 

lieu doit Te renfermât - 

d’une journée de cHeio-iij-^_ 

semens de Seeiie pratiquée ^ «=é^eo 

même Aéle, ils une P^a. coi ,-j ^ 

traites à rUluliou & ù lu. cairi^r^ 

abrolument proferits d ux TTlndatre. ^ 
Voilà comment le coi-ioo'i» x-s *«Jlo 
& de la Pcrfpedwe p»eut EaerFcdt 
fion , flatteries feus pair des impircj 
fes , mais analogues , pocteir à l’ai 

intérêt avec un dou\r»le plaifiiir- Ai 
une grande erreur de pecifeir que 
du Théâtre n’a rieix de comuiuu : 
laMulique, (1 ce u’eit la CO U venu 
qu’elles tirent du Poeme. CZi’effc à J 
des deux Artiftes à détemxiu ex*, euti 
celle du Poète a laifle^ à leur difpr 
s’accorder li bien eix ce^a -que le Sp 
te toujours l’accord p>arfait de ce qia 
ce qu’il entend. iVIais U faut avoxu 
cbc du Muficien eCt' la plus gtraude 
de la peinture eCt toajc^ics froide , 
tneue de cette rueeeir.o.. ^ /dlc-e. 



«lanque de cecce 

c„„s\ui échauffe l’unno 

eftdit au premier coup-d ex. . ^ . 



Digitized by Google 




54 



OPE. 



tativcdecct Art, avec beaucoup d’objets appa.’ 
rens , fe borne eu effet à de très - foibles repré- 
l'entations. C’eft un des grands avantages du Mu- 
Ccien de pouvoir peindre les chofes qu’oii no 
l'auroit entendre, tandis qu’il efl: impoiîible au 
Peintre de peindre celles qu’on ne fauroit voir j 
& le plus grand prodige d’un Art qui n’a d’adti- 
vité que par fes mouvemens , efl: d’en pouvoir 
former jufqu’à l’image du repos. Le fommeil , 
le calme de la nuit , la folitude & le filence 
même entrent dans le nombre des tableaux de 
la Mufique. Quelquefois le bruit produit l’effet 
du filence , & le filence l’effet du bruit ; comme 
quand un homVnc s’endort à une lecture égale & 
monotone, & s’éveille à l’inflant qu’on fe tait; 
& il en ell de même pour d’autres effets. Mais 
PArt a des fubftitutions plus fertiles & bien plus 
fines que celles-ci ; il fait exciter par un feus 
des émotions femblablcs à celles qu’on peut exci- 
ter par un autre, & , comme le rapport ne peut 
être fenfible que l’impreffion ne foit forte , la 
peinture, dénuée de cette, force , rend difficile- 
ment à la Mufique les imitations que celle-ci 
tired’ elle. Que toute la Nature foit endormie , 
celui qui la contemple ne dort pas, & l’art du 
Muficien confifte à fubftituer à l’image infenfi- 
ble de l’objet , celle des mouvemens que fa pré- 
fence excite dans l’efprit du Spectateur : il ne re- 
préfente pas diredement la chofe) , mais il ré- 
veille dans notre amc le même fentiment qu’on 
éprouve eu la voyant. 
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tion ; c’efl ce qu’on appelle Art des Pantomî- 
mes. A cet Art ajoutez un choix d’attitudes agréa- 
bles & de mouvemens cadencés , vous aurez 
ce que nous appelions la Danfe , qui ne mérite 
guère le nom d’Art quand elle ne dit rien à 
refprit. 

Ceci pofé , il s’agit de favoir fi la Danfe, 
étant un langage & par conféquent pouvant être 
un Art d’imitation , peut entrer avec les trois 
autres dans la marche de l’action lyrique , ou 
bien fi e le peut interrompre & fufpendre cette 
adioii fans gâter l’effet & l’unité- de la Pièce. 

Or , je ne vois pas que ce dernier cas puiffe 
même faire une queltion. Car chacun fent que 
tout l’intérêt d’une action fuivie dépend de l’im- 
preifion continue & redoublée que fa repréfen- 
tation fait fur nous ; que tous les objets quifuf- 
pendent ou partagent l’attention font autant de 
contre-charmes qui détruifent celui de l’intérêt j 
qu’en coupant le Speétacle par d’autres Speéta- 
cles qui lui font étrangers , on divife le fujet 
principal en parties indépendantes qui n’ont rien 
de commun entr’elles que le rapport général de 
la matière qui les compole; & qu’enfin plus les 
Spcdtacles inférés feroient agréables , plus la 
mutilât on du tout feroit difforme. De forte 
qu’en fuppofant un Opéra coupé par quelques Di- 
vertilfemens qu’on pût imaginer , s’ils laiffoient 
oublier le fujet principal, le Spedateur, à la 
fin de chaque Fête , fe trouveroit aulîî peu ému 
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plus néccflaire eft celle du langage, & qu’il eft 
abFurde & ridicule de dire à la fois la même 
chofc à la même perfonne, & de bouche & 
par écrit. 

Les deux raifons que je viens d’alléguer fe 
réunitrciit dans toute leur force pour bannir du 
Drame lyrique les Fêtes & les divertiifemens qui 
non-feulement en fufpendent l’action , mais , ou 
ne difent rien , ou fubitituent brufquement au 
langage adopté un autre langage oppofé , dont 
le coutralle détruit la vraifemblance, affoiblit 
l’intérêt , &: foit dans la même aélion poufui- 
vie , foit dans un épifode inféré, bleife égale- 
ment la raifon. Ce feroit bien pis , fi ces Fêtes 
n’otfroie/it au Spedateur que des fauts fans liai- 
fon , & des Danfes fans objet, tifl'u gothique 
& barbare dans un genre d’ouvrage où tout doit 
être peinture & imitation. 

11 faut avouer, cependant, que la Danfe eft 
fi avantagôufement placée au Théâtre , que ce 
feroit le priver d’un de fes plus grands agrémens 
que de l’en retrancher tout-à.fait. Aulfi , quoi- 
qu’on ne doive point avilir une adion tragique 
par des fauts & des entrechats , c’eft terminer 
très- agréablement le Spedacle, que de donner 
un Ballet après VOpéra, comme une petite Piè- 
ce après la Tragédie. Dans ce nouveau Speda- 
cle , qui ne tient point au précédent , on peut 
auflî fiirc choix d’une autre Langue ; c’eft un* 
autre Nation qui parbit fur la Scene. L’Art Pan- 
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' Orchestre , f. m. On prononce Orquejîrel 
Cétoit, chez les Grecs, la partie inferieure du 
Théâtre ; elle étoit faite en demi- cercle & gar- 
nie de fieges tout autour. On l’appelloit Or~ 
diejire , parce que c’étoit-là que s’exécutoient 
les Danfes. 

Chez eux VOrcheJîre faifoit une partie du 
Théâtre ; à Rome il en étoit fcparé & rempli de 
fieges deftinés pour les Sénateurs , les Magif. 
trats, les Veftales, & les autres perfonnos de 
diJIJindion. A Paris VOrcheJire des Comédies 
Franqoifc & Italienne , & ce qu’on appelle ail- 
leurs le Parquet, eft deftiné en partie à un ulà- 
ge femblable. 

Aujourd’hui ce mot s’applique plus particu- 
liérement à la Mufique , & s’entend , tantôt du 
lieu où fe tiennent ceux qui jouent des Inftru- 
mens, comme VOrcheJire de l’Opéra, tantôt du 
lieu où fe tiennent tous les Muficiens en géné- 
ral , comme VOrcheJîre du Concert Spirituel au 
Château des Tuileries , & tantôt de la colledion 
de tous les Symphoniftes : c’eft dans ce dernier 
fens que l’on dit de l’exécution de Mufique, que 
VOrcheJire étoit bon ou mauvais , pour dire que 
les Inftrumens étoient bien ou mal joués. 

Dans les Mufiques nombreufes en Sympho- 
nifles , telles que celle d’un Opéra, c’eft un 
foin qui n’eft pas à négliger que la bonne diftri- 
bution de VOrclyeflre. On doit en grande partie 
à ce foin l’eiFet étonnant de la Symphonie dans 
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très Parties & que tous les Muficiens doivent 
l’entendre également ; 4°. que tous les Sympho- 
niftes aient l’œil fur le maître à fon Clavellin , & 
le maître fur chacun d’eux ; que de même cha- 
que Violon foit vu de fon premier & le voie : 
c’eft pourquoi cet Indrument étant & devant 
être le plus nombreux doit être diftribué fur 
deux lignes qui fe regardent j favoir , les pre- 
miers aflis en face du Théâtre le dos tourné vers 
les Speâateurs, & les féconds vis-à-vis d’eux 
le dos tourné vers le Théâtre , &c. 

Le premier Orchefh-é de l’Europe pour le 
nombre & l’intelligence des Symphoniftes eft ce- 
lui de Naples : mais celui qui ell le mieux dif. 
tribué & forme l’enfemble le plus parfait eft 
VOrcheJhe de l’Opéra du Roi de Pologne à 
Drefde , dirigé par l’Üluftre Haife. ( Cecci i^écri- 
voit m 17^4. ) (Voyez Fl. G. Fig. i. ) La repré- 
fentation de cet Orchep-e , où , fans s’attacher 
aux mefures, qu’on n’a pas prifes fur les lieux, 
on pourra mieux juger à l’œil Je la diftributioii 
totale qu’on ne pourroit faire fur une 'ongue 
defeription. 

On a remarqué que de tous les OrPep-es de 
l’Europe , celui de l’Opéra de Paris , quoiqu’un 
des plus norfibreux , étoit celui qui faifoit le 
moins d’elfet. Les raifons en font laciles à com- 
prendre. Premièrement la mauvaife conftrudion 
de VOrcheJlre, enfoncé dans la terre, & clos 
d’une enceinte de bois lourd, malfif, & chargé 
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la Bafle , au lieu que la Baffe doit mener les 
Deflus. 

Oreille,//. Ce mot s’emploie figurément 
en terme de Mulique. Avoir de VOrtille , c’eft 
avoir l’ouie fenfible , fine & juftej en forte que, 
foit pour l’intonation , foit pour la Vlelure, ou 
foit choqué du moindre défaut , & qu’aulîî l’on 
foit frappé des beau'és de l’Art , quand on les 
eutend. On a VOreille fauffe l’orfqu’on chante 
conltammcnt faux , l’orfqu’on ne diltingue point 
les Intonations faulfes des Intonations jultcs , 
ou l’orfqu’on n’ell point lenfible à la précilion 
delà Mefure, qu’on la bat inégale ouàconire- 
tems. Ainfi le mot Oreille fe prend toujours 
pour la finefle de U fenfation ou pour le juge- 
ment du feus. Dans cette acception le mot 
Oreille ne fe prend jamais qu’au lingulier & avec 
l’article partitif. Avoir de f Or eille ÿ il a peu 
d' Oreille. 

Organique, adj. pris fubfi. aufémin. C’étoit 
chez les Grecs cette partie de la Mufique qui 
s'exécutoit fur les Inftrumens , & cett epartie 
avoir fes caraderes , fes Notes particulières , 
comme on le voit dans les Tables de Bacchius 
& d’Alypius. ( Voyez Musique , Notes.) 

Organiser le Chant, i;. a. C’étoit, dans le 
commencement de l’invention du Contrepoint , 
inférer quelques Tierces dans une fuite de Plain- 
Chant à PUniiron : de forte , par exemple , qu’u- 
ne partie 'du Chœur diamant ces quatre Notes, 

ut 
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grave qu'on joue ordinairement deux fois , & 
d’une Reprife fauiillante appellée gaie , laquelle 
elt communément fuguée : pluûeurs de ces Re- 
prifes rentrent encore dans le grave en finiflant. 

Il a été un tems où les Franqoifes 

fervoient de modèle dans toute l’Europe. Il n’y 
a pas foixante ans qu'on faifoit venir eu Italie 
des Ouvertures de France pour mettre à la tète 
des Opéra. J’ai vu même pludeurs anciens Opé- 
ra Italiens notés avec une Ouverture de Lulli à 
le tête. C’eft de quoi les Italiens ne convien- 
nent pas aujourd’hui que tout a 11 fort changé } 
mais le fait ne lailTe -pat d’être très - certain. 

La Mufique inftrumentale ayant fait un pro- 
grès étonnant depuis une quarantaine d’années , 
les vieilles ouvertures faites pour des Sympho- 
nides qui favoient peu tirer parti de leîirs InC- 
trumens , ont bientôt été lailTées aux Franqois , 
& l’on s’eft d’aibord contenté d’en garder à-peu- 
près la dirpolition. Les Italiens n’ont pas même 
tardé de s’affranchir de cette gène , & ils diftri- 
buent aujourd’hui leurs Ouvertures d’une autre 
maniéré. Ils débutent par un morceau Taillant & 
vif , à deux ou à quatre Tems ; puis ils donnent 
un Andante à demi- jeu » dans lequel ils tâchent 
de déployer toutes les grâces du beau Chant , 
& ils ÊnilTent par un brillant Allegro , ordinai- 
rement à trois Tems. 

La raifon qu’ils donnent de cette didributioti 
ed , que dans un Spedlacle nombreux où les 
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SpecEtatcxars font beaucoup de bruit * * 
les porter au filence & fixef 
uia ciéV>ut ,éclacaat qui les frapp®' . 
que le grave de nos Ouverturef ^ 
ui écouté de perlbnnè, & que. nott" ^ 
coup d’arcHet , que nous vantons avec 

pViafe , nioins bruyant que l’Accord - , 
mens qui le précédé avec leq.’;#^ 
fond , efb plus propre à préparer 
l’ennui qu’à l’attention. ' lls'iapot®^’^ 
avoir rendu le Speélaceur attentif» 
de l’intérefTer avec moins de bruit 
agréable Sc flatteur qui le difpols 
ment qu’on tâchera bientôt de; lut 

de déterminer enfin VOuver/itre par ttt» 
d’un autre' caraélere •, qui ,« .«andiat 
commencemeart du Drame , ■ marque» ® 
avec bruit , le filence que l’Adcut arr 

Scene exige du SpeélatêUti 

îsTotre vieille routine à' Ouvertures ^ 
tre en France une piaâraïue idcfi- 
Ibnt imaginés qn’il y av.oumfc'teUe « 
'entre Ja Forme des Ou'veytures’.àe^^ 

Opéra quelconque , qu’on, ne iautm 

fans rompre l’Accord du tout:, 
d’un début ae Synopbmate 

’ ilV aironc.avec mépris, qn 
Italienne, ^ x^rte.'.OH.ertHre i 

Sonate , ^ j^>étoit pas vme Sona 

toute E ' 
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Je fais bien qa’il feroit à defirer qu’il y eût u* 
rapport propre & fenfible entre le caradere d’une 
Ouverture & celui de l’ouvrage qu’elle annonce ; 
mais au lieu de dire que toutes les Ouvertures 
doivent être jettées au même moule , cela dit 
précifément le contraire. D’ailleurs , fi nos J^ufi- 
eiens manquent fi fouvent de faifir le vrai rapport 
de là Mufique qux paroles dans chaque morceau , 
comment fàiÈront - ils les rapports plus éloignés 
& plus fins entre rordonnance d’une Ouverture » 
& cette du corps entier de l’ouvrage? Quelques 
Muficiens fe font imaginés bien faifir ces rapports 
en raflemblant d’avance dans l’0«x>e)'rHre tous les 
caraderes exprimés dans la Piece , comme s’ils 
vouloient exprimer deux fois la même adion , & 
que ce qui eft à venir fût déjà palfé. Ce n’eft pas 
ceUu L’OMvo'rto-e la mieux entendue efi celle qui 
difpofe tellement les cœurs des Spedateurs, qu’ils 
s’ouvrent fans effort à'I’intérêt qu’on veut leur 
dormer dès le c-ommenccment de la Piece. Voilà 
le véritable effet que doit produire une bonne 
Ouverture ; voilàie plan fur lequel il la faut traiter, 
f" Ouverture ijü Livre , a l’Ouverture d¥ 
Livre."; ( Voyer' L ivre.) . 

OxiPYCNi , adj. flur. C’eft le nom que don- 
noient les Anciens. dans le Genre épais au troi- 
fieme Son en niontant de chaque Tétracorde. 
Ainfi les Sons Oxipyeni étaient cinq en nombre. 
(iVoyex Apycni , Epais SYSTEME , Te'tra- 
COrde. ) V".;. . J .... , . 
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• s^^îréyiation , fignifie P« 

I^ozix. C Voyez Doux. ) ‘ L« 

■» ^i^ytijjîmo , c’eft-à-cUre, tr* 
ï*a>ttoiyciivie , y;/. Air fur lequel ' 
leurs Oanfeurs exécutent en DanH 
porte auffi. le nom de Pantotni 
c3es Bi.t>ttarnimes ont pour l’ordinain 
qui jrevient fouvent dans 

Pièce, ^ 

qiii doit êtrefimple, pari 
mot Cottfye - ZDaw/è; mais ce cc 
tremêle d’autres plus faillans , qui 1 
^irilî dire , & Font image , dans 

où le IDanfeur doit mettre une ( 
terminceL 

Papier re^glb''- On appelle a 
préparé avec les Portées toutes trt 
noter la IVIulîque. (Voyez Port 
II y a du JPapier réglé de dcus 
voir celui dont le Format eftpluslc 
tel qu’on l’emploie communémen 
& celui dont le Format eft pi 
long - 5 ce dernier eft le feul don 
en Italie. - Cei^endant , pat une 1; 
yignore la. eau le , les Papetiers c 
lent Papier ^é^/é A la Frauçoi/è , 
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fe fert en Italie , & Papier réglé à l' Italienne » 
celui qu’on préféré en France. 

Le format plus large que long paroît plus 
commode, Toit parce qu’un livre de cette forme 
fe tient mieux ouvert fur un pupitre , foit parce 
qüe les Portées étant plus longues on en change 
moins fréquement : or , c’eft dans ces change- 
mens que les MuHciens font fujets à prendre 
une Portée pour l’autre , fur - tout dans les Par- 
titions. (V^oyez Partition.) 

Le Papier réglé en ufage en Italie efl; tou- 
jours de dix Portées , ni plus ni moins ; & cela 
fait jufte deux Lignes ou Accolades dans les 
Partitions ordinaires , où l’on a toujours cinq 
Parties} fa voir , deux Dcflus de Violons , la 
■Violai la Partie'chantanie , & la Balfe. Cette 
^ivifion étant toujours la même , & chacun trou- 
vant dans toutes les Partitions fa Partie fem- 
hlablement placée, paffe toujours d’Une Accolade 
à l’autre fans embarras & fans rifqUé de fe mé- 
prendre. Mais dans les Partitions Franqoifes où 
le nombre des Portées n’éft fixe & déterminé , 
jii dans les Pages ni dans les Accolades , il faut 
.toujours héfiter à la fin de chaque Portée pour 
'trouver , dans l’Accolade qui filit , la Portée 
■corrcfpondante à celle où l’on eft ; ce qui rend 
le Mulicien moins iiir, & l’exécution plus fu- 
jette à manquer. 

: pAKADlAZfcUXlS , OU DISJONCTION PROCHAI- 
C’étoit, dans la Mufîque Grecque, 
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rapport du vieux Bacchius , 



ow feulement entre les Cordes dedeu^ _ 



, & telle eft l’efpecc de dis)ondi<=>*^ ^ 

gue entre le Tétracorde Synnéraéttoia ’ . ^ 

tracorde Diézeugménon. (Voyezees 
PARAivttSE, //. Cétoit, dans 

Grecc^ue , le nom de la première Cof 

tracorde Oiézeugménon. Il fautfefo»^ 
le croifîeme Tétracorde pouvoir êtr^’ 
avec le fécond 5 alors fa première ^ ^ 



» ^ J, V» ^ 

^■‘^ire, que cette Mèfe étoit comnaurtS 

JVIais 4>k><-v T^rracoï" 



quand ce troifieme Tetrat- 
disjoint , il commenqoit pat la Cof^® o*^ 
J-^aramèJe , laquelle , au lieu de fe ^ 
avec la iVlèfe , Te trou voit alors u*' 
liaut , Sc ce Tort failbit la disjondio*' j 
ce encre la quatrième Corde ou la pl'^® 
Tétracorde -.JVIéfbn , & la première ot» 
grave du Tétracorde Diézeugménon- 
Système , Te'tracorde.) - 

Pararrtèje lignifie proclae de la Mè|^ 
qu’en effet la Baramèfe n’en étoit qu ‘ 
de diftancc , quoiqu’il y eût quelque 
Corde entre-deux:. Voyez TritE'.) 

Par AWTETK , J~- f' C’eft dans la Mt 

cienne , lo nom donné pat plufieuts 
la troifieme Corde de chacun des tt 



cordes SYnMc*«énon , Diéieugmenon , 

¥- 
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‘boléon ; Corde' que quelques.uns ne didinguoient ' 
que par le nom du Genre où ces Tétracordes 
étoient employés. Ainll la troilîeme Corde du '' 
Tétracorde Hyperboléon , laquelle eft appellée 
Hyperbüléon - Diatonos par Aridoxène & Aly- 
plus , eft appellée Paranete - Hyperboléoji par 
Euclide , &c. 

Paraphonie , f.f. C’eft , dans la Mufique 
ancienne , cette efpece de Confonnance qui ne 
réfulte pas des mêmes Sons , comme TUniflon 
qu’on appelle Homophonie ; ni de la Réplique 
des mêmes Sons , comme l’Odave qu’on appelle 
Antiphonie i mais des Sons réellement difFérens , 
comme la Quinte & la Quarte , feules Parapha^ 
nies admifes dans cette MuGque : car pour la 
Sixte & la Tierce » les Grecs ne les metcoient 
pas au rang des Paraphonies, ne les adnaettant 
pas même pour Confonnances, 

Parfait, aJj. Ce Mot, dans la Mufique , a 
plufieurs fens. Joint au mot Accord , il fignifie 
un Accord qui comprend toutes les Confonnan- 
ces fans aucune DilTonnance ; joint au mot Ca- 
dence , il exprime celle qui porte la Note fenfi- 
ble & de îa Dominante tombe fur la Finale ; 
joint au mot Confonnance , il exprime un Inter- 
valle jufte & déterminé , qui ne peut être ni 
majeur ni mineur : ainfi l’Ociave, la Quinte 
& la Quarte font des Confonnances parfaites, 

^ ce font les feules } joint 4U mot Afode , U 
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s’applique à la Mefurc par une 
eft plus connue & qu’il faut exp^* 

1 mtelligence des anciens Auteurs. - 

Tl_ •• • • • - 1 ^ 



Ateiiigence des anciens Auteurs. 

Ils diviFoient le Tems ou le MoJ® ^ 

à la AÆeFure , en Parfait ou ^ 



port à la MeFure, en Parfait ou ^ 

prétendant que le nombre ternaire 
parfait qne le binaire , ce. qu’ils 



qne le binaire , ce.qu’ils prot^ ^^d^ 

l^- Trinité , ils appelloient Tems ou 

fait , celui dont la Mefure étoit à 
& ils le marquoient pat un O ou 

quefois fcul , & quelquefois barre ‘f’* ^ 

ou IVÏode 7;/f/7cTy/I«V forraoit une 
Tems , & Fe marquoit par un O 

C, tantc>t feul & tantôt barré (C* ^ ^ ^ ' 

5URE , Mode, Prolation, ^ 

JPa.rhypa.te 9 f- f. Nom de la Cor e 
immédiatement FHypate du grave à 
avoit deux I*arhypates dans le Diag*”^ 

Grecs î lavoir, la l^arhypate - 
PirKloypate — J^éjoi-t- Ce mot Pa)b^p*^ . 

Sotts - p 7 ~zytcfjycf.I^ ou proche la principit e. ^ 

TJypaxe- ) 









lYPAXe- J . AO^ ^ 

, f f Air de Sympl^om® d 

fait un Air chatatant en y _ e ^ 

Dans une JVÏuiîque bien fa«e le Qva 

^ »_ « * 1- 'P/ivn/lie les J' ^ 



Dans Ljne oicn uvkv. - - 
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ce que l’on ne fent que trop à la maniéré dont 
la ProFodie y eft eftropiée. (Voyez Chanson.) 

¥ AKO LES , f.f. pltir. C’ell le nom qu’on don- 
ne au Poëme que le Compofîteur met en Mu(i- 
que ; foit que ce Poëme foit petit ou grand , 
foit que ce foit un Drame ou une Chanfon. La 
mode eft de dire d’u« nouvel Opéra que la Mu- 
lîque en eft pafTable ou bonne , mais que les 
Paroles en font déteftables : on pourroit dire 
le contraire' des vieux Opéra de Lulli. 

Partie, yr/. C’eft le nom de chaque Voix 
•u Mélodie féparée , dont la réunion forme le 
Concert. Pour conftituer un Accord , il faut que 
deux Sons au moins fefaflent entendre à la fois; 
ce qu’une feule Voix ne fauroit faire. Pour for- 
mer , en chantant , une Harmonie ou une fuite 
d’ Accords , il faut donc plufleurs Voix : le Chant 
qui appartient à chacune de ces Voix s’appelle 
Partie , & la colle<ftion de toutes les Parties d’un 
même ouvrage, écrites l’une au-deflbus de l’autre, 
s’appelle Partition. (Voyez Partition. ) 

Comme un Accord complet eft compofé de 
quatre Sons , il y a auffi , dans la Mufique , qua- 
tre Parties principales dont la plus aiguë s’ap- 
pelle Dejfus , & fe chante par des Voix de fem- 
mes , d’enfans ou de Mujtci : les trois autres 
font , la Haute-Contre , la Taille & la BaJJe , qui 
toutes appartiennent à des Voix d’hommes. On 
peut voir , ( Pt. F. Fig. 6. ) l’étendue de Voix 
de chacune de ces Parties, & la Clef qui lui 
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Les Notes blanches 



pleins on cHaque peut arriver t»* 



^ï^’en V>as 
les Sons on 
& qu’elle 



& les Croches quifuive^*' 

I -TT- • - Cl ' 



la 

ne 



Voix comraenceroit ^ 
doit former qu’en 

'O 



Voi 3C Italiennes excédent prefque touj 
étendue dans le haut , fur- toutlesD^ 



^ ^ W JUl. - VW C* W — - 

la Voix devient alors une efpcce de 
avec quelqn’art que ce défaut fe deg^* 
elt certainement uu. 

Q tiel qu’une ou chacune de ces 
divife quand on compofe à plus de 
ties. C Voyez Dessus, Taille, Bass^-^ 
Dans la première invention du Co 



il n’eut d’abord que deux Parties , 



do*' 



que ueux x' a# tr 1 

s’appciloit Tertor , & l’autre Difcatt^- ^ 



en ajouta 



une troifîemc qui prit le 
plum i & enfin une quatrième , 
quelquefois r^zfaJruplum , & plus comiu _ 
Ces I^a^ries fe confonAoient c* 



;Mottetits. r Ips il 

boient très- fréquemment les lut ^ 

ce n’eft que peu-à-peu qu’en s ’ 



elles ont pris, avec 



s’étendant ^ 

des 



plus fixes , les noms 



& au ve 9 
plus réparés & 

* ^ TixftfUU'»e:ns comme I Ofgue , ^ 

la rnis. On aivlfe OT®'» J 

il quatre Ta. ti» . 1“ 

tiumencal& 



vciliii , 

T orties à 
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celles de la Mufique Vocale , & qui s'appellent 
DeJJits , Qttinte , Taille , & Bajfe ,• mais ordi- 
nairement le Deflus fe fépare en deux , & la 
Quinte s’unit avec la Taille , fous le nom com- 
mun de Viole. On trouvera auffi (PL F. Fig. J.') 
les Clefs & rétendue des quatre Parties Inftru men- 
tales : mais il faut remarquer que' la plupart des 
Inftrumens n’ont pas dans le haut des bornes 
précifes , & qu’on les peut faire démancher au- 
tant qu’on veut aux dépens des oreilles des Au- 
diteurs ; au lieu que dans le bas ils ont un terme 
fixe qu’ils ne lauroient pafler : ee terme eft à 
la Note que j’ai marquée , mais je n’ai marqué 
dans le haut que celle où l’on peut atteindre 
fans démancher. 

Il y a des Parties qui ne doivent être chan- 
tées que par une feule Voix, ou jouées que par- 
un feul Inftrument, & celles-là s’appellent Par- 
ties récitantes. D’autres Parties s’exécutent par 
plufieurs perfomies chantant ou jouant à rUnif. 
fon , & en les appelle Parties concertantes ou 
Parties Je Chœur. 

On appelle encore Partie ^ le papier de Mufi- 
que fur lequel eft écrite la Partie féparée de 
chaque Muficicn ; quelquefois plufieurs chantent 
ou jouent fur le même papier : mais quand* ils 
ont chacun le leur , comme cela fe pratique or- 
dinairement dans les grandes Mufiques, alors» 
quoiqu’en ce feus chaque Concertant ait fa Par- 
tie ^ ce n’eft pas à dire dans l’autre fens qu’il y 
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ait autant de tarties de Concettatvs ^ attendu ' 
la même Vartie eft fouvent AouV>\ée ^ tt\ç\é 
multipliée à proportion du tvomVire total 
cxécutans. 

Partition , f. f. CoWeétvon de tovites les 
ties d’une Piece de Mufique , où. Von 'voit 
la réunion des Portées correfpondantes 
monie qu’elles forment entt’ elles. On écci 
cela toutes les Parties Portée à Portée 
au.delfous de l’autre avec la CleP con 

«hacune, commenqant par les pins aig 
plaçant la BalTe au-deffous du tout > or 
range, comme j’ai dit au mot Copiste 
niere que chaque Adefure d’une Portée 
eée perpendiculairement au-deffus on ai 
delaMefure correrpondante des antres 
& enfermée dans les mêmes Barres p 
de l’une à l’autre , afin que l’on pnifTe 
•oup d’œil tout ce qui doit s’entendre à 

Comme dans cette diPpofition nne 
de Mufîque comprend autant de Pori 
a de Parties, on emt» rafle toutes ces 
un trait de plume qu’on appelle y 
qui fe tire à la marge au commencer 
ligne ainfi compolee j puis on 
pour une nouvelle Ligne , à. tracei 
Accolade qu’on remplit de la VuV 
Portées écrites dans le mênae ord. 

Ainfi, quand on 'veut fliivre un 
jyoir parcouru la JPorcée j 
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pafle pas à celle qui cft imméJiateraent au - deC- 
£bus , mais on regarde quel rang la Portée que 
l’on quitte occupe dans fon Accolade , on va 
chercher dans l’Accolade qui fuit la Portée cor- 
refpoiidante , & l’on y trouve la fuite de la 
même Partie. 

L’ufage des Partitions eft indifpenfable pour 
compofer. U faut aullî que celui qui conduit un 
Concert ait la fous les yeux pour voir 

fl chacun fuit fa Partie , & remettre ceux qui 
peuvent manquer: elle eft même utile à l’Ac- 
compagnateur pour bien fuivre l’Harmonie ; mais 
quant aux autres MuGciens , on donne ordinai- 
rement à chacun fa Partie féparée , étant inutile 
pour lui de voir celle qu’il n’exécute pas. • 

Il y a pourtant quelques cas où l’on joint 
dans utie Partie féparée d’autres Parties en Par- 
tition partielle , pour la commodité des exécu^ 
tans. 1 ®. Dans les Parties vocales, on note or- 
dinairement la Ralfe - continue en Partition avec 
chaque Partie récitante , foit pour éviter au 
Chanteur la peine de compter fes Paufes en fui- 
varit la Baffe , foit pour qu’il fe puiffe accom- 
pagner lui - même en répétant ou récitant fa Par- 
tie. 2°. Des deux Parties d’un Duo chantant fe 
riotent en Partition dans chaque Partie féparée, 
i fin que diaque Chanteur , ayant fous les yeux 
tout le Dialogue , en failiffe mieux l’efprit , 
s’accorde plus aifément avec fa contre - Partie. 
J®. Da^s. des Parties Xnftrumgitales on a foin. 
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s Récitatifs obligés, de ïvoter 
ie chaiitante en Partition avec ceV 
ment , afin que dans ces aAt-ernativn 
non me Curé & ‘de SympVtot\i.e tnefi 
oplionifte prenne jufte \e tenrvs d.es Ri 
. fans enjamber & fans retarder. 
waxixiON , eft encore , cViez les Rav 
gue & de Claveffin , nne réglé pour . 
Vlnftrument , en commentant par vine 
3U un Tuyau de cViaciue ToucVie dans 1 
Z d’une Odlave ou un peu plus , prlfe ' 
lieu du Clavier i & fv\r cette OdVave o\ 
ion l’on accorde , après , tout le refte. 
imment on s’y prend pour former la Fart 
Sut un Son donné par un fuRtument d 
satlerai au mot Ton , Von accorde à VUnil 
à rOdave le C fol %tt qui appartient à 
àe ce nom, & qui fe trouve au milieu c 
vier ou à>peu-prés. On accorde enfuite 
Quinte aiguë de cet nt 5 puis le re , Qu 
guë de ce/ô/ j après quoi Von redefcend 
tave de ce rf , à cè>té du premier xtt- On 
te à la Quinte la. , puis encore à la Qui 
On redefcend à - VOdlave de ce mi , St Y 
tinuedemème , montant de Cüuirvte eu ^ 

&redefcendant à VOètave lorfqu’on aval 

à Vaigu. Quand on eft parvenu au loi 
on s’arrête. 

Alors on teprend le premier , St 

corde tm Oûave ai^uè » jp-wi* la Qvux 
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de cette OcSave fa > l’Odave aiguë de ce frt ) 
enfuite le fi Bémol , Qiiinte de cette Oftave > 
enfin le mi Bémol , Quinte grave de ce fi Bé- 
mol : rOdave aiguë duquel mi Bémol doit fairef 
Qiiinte julle ou à-peu-près avec le la Bémol ou 
fol Dièfe précédemment accordé. Quand cela 
arrive, la Partition ell julle ; autrchient elle 
eft faufle , & cela vient de n’avoir pas bien fuivi 
les réglés expliquées au mot Tempérament. Voyez 
( Pl. F. Fig. 8. ) la fuccefiîon d’Accords qui 
forme la Partition. 

La Partition bien faite, l’accord du refte eft 
très-facile , piiifqu’il n’eft plus queftion que 
d’Uniflons & d’Odaves pour achever d’accor- 
der tout le Clavier. 

Passacaille , f f. Efpece de Chacminc dont 
le Chant eft plus tendre & le mouvement plus 
lent que dans les Ghaconnes ordinaires. (Voyez 
Chaconne. ) Les Pajfacailles d’Armide & d’IlTé 
font célébrés dans l’Opéra François. 

Passage, f. m. Ornement dont on charge 
un trait de Chant , pour l’ordinaire aflez court i 
lequel eft compofé de plufieurs Notes ou Dimi- 
{lutions qui fe chantent ou fe jouent très -légè- 
rement. C’eft ce que les Italiens appellent auflî 
Pajfo. Mais tout Chanteur en Italie eft obligé 
de favoir compofer des Pajfi , au lieu que la 
plupart des Chanteurs François ne s’écartent ja- 
mais de la Note & ne font de Pujfitges que ceux 
qui font écrits, 

. Fassb- 
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Alt d’une Tlatire ae u— ^ 
fort commune j dont \a mefure eft, ^ ^ 
arque | , & fe bat à un Xerns. Le mo"^ ^ 



? 

3 

t eu eft plus vif que ce\ui. du. Ttlenuet ’ 



exC 






& qU* 



<f\ete de l’Air à - peu-ptès fet\\V>\u,\ 3 \e 
\e PaJJe - pied admet \a fyiacope 
nuet ne l’admet pas 
ptife y doivent entrer 
irement pair. Mais VAvr du Pujje.p 
Z commencer fur le Frappé de la îsAefure 



P 









s. Les Mefures de 
rer de rrvème eu 
VAvr du PiziTe.-bied 



y' 



fur la croO 



,V^ 



.ans chaque Reprife commencer 

^ui le précédé. 

Pastora-Le ■» f - y . Opéra cVvampètre dont 4^ 
Perfonnages font ries Bergers , & dont la 



gobe 



fique doit être alfortie à la Cimpllcité de 
de mœurs qu’on leur fuppofe. 

Une Pajiora/e eft auiïl une Piece de M.nfiq'^^ 



faite fur des paroles relatives à Vétat PaJioŸt*^ 



Bergers , «I , 
naturel j 

cataft^*- ^ 






ou un Chant ejui imite celui des 
en a la douceur ^ la teudreffe & le 
d’une Danfe compofée dans le meme 
s’appelle aulli Fafioya.fe. 

Pastorelle •> J~- Air Italien dans le ^ 

paftoral. Les Airs Franqois appelles Paftora e 
font ordinairement à deux TTems , & dans^^^ 
cataderede Adufette. Les faJiorelUs 
ont plus d’accent » plus de grâce , awvarvt ’ 
ceut & moins de faeJeuf- Lpeiar AAefatt 
jours le fix - huit- 
Tomt lÀ» 
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Pathe'tique , adj. Genre de Mufique 
tique & théâtral , qui tend à peindre Si. à émou- 
voir les grandes paflîons , & plus particuliére- 
ment la douleur & la triftefle. Toute rexpreH- 
üon de la Mufique Franqoife , dans le genre 
pathétique , confifte dans les Sons traînés, ren- 
forcés , glapiflans , & dans une telle lenteur de 
mouvement , qpe tout fcntiment de la Mefure y 
foit effacé. De'- là vient que les François croient 
que tout ce qui eft lent eft Pathétique , & que 
tout ce qui eft Pathétique doit être lent. Ils ont 
même des Airs qui deviennent gais & badins » 
ou tendres & Pathétiqws , félon qu’on les chante 
vite* ou lentement. Tel eft un Air fi connu dans 
tout Paris , auquel on donne le premier carac- 
tère fur ces paroles : Il y a trente ans que snof» 
cotillon traîne , &c. & le fécond fur celles-ci - 
Quoi ! vous fartez fans que sien vous arrête , &c. 
C’eft l’avantage de la Mélodie françoife ; elle 
fert à tout ce qu’oiT veut. Piet avis , & , cum 
volet f arhor. 

Mais la Mufique Italienne n’a pas le même 
avantage ; chaque Chant , chaque Mélodie, a 
fon oaraéiere tellement propre , qu’il eft icnpof. 
lîble de l’en dépouiller. Son Pathétique d’Accent 
& de Mélodie fe fait fentir en toute forte de 
Mefure, & même dans les Mou vemens les plus 
vifs. Les Airs François changent de caraétere 
félon qu’on prcffe ou qu’on ralentit le mouve- 
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î cliaque Àir Italien a fon, ^ovivemcnt 
nt déterminé, qu’on ne pent \'a.\téret 



qu 

mtir la Mélodie. U Air '-^éf\gxvté 

âge pas Ton caraélere , iV le perd. ^ 
s du. Chant, ce n’eil. rien. 

Si le caraélere du Pathétique u’eCV pas dans ^ 
iuvement , on ne peut pas dire rvou plus qv> 
vt dans le Genre , ni dans le M.ode , ni da 
harmonie -, puiCqu’il y a des morcenux éga 
\ent Pathétiques dans les trois Genres , dans 
leux Modes, & dans tontes les tiarmo nies ir 
minables. Le vrai Pathétique ett daias l'Acc 
paffionne , qui ne -Te détermine point, par les 
gles , mais que le génie trouve & <qne le c( 
Lent , fans que l’Art puiCfe , en. aucune mani 
en donner la loi. - 

Patte a Re^CjLEr. ■» J ~- On appelle ainl 
petit inftrument de cuivre , eompoCé de 
petites rainures également eCpacécs , attacb 
un manche commum , par leîqu elles on tt 
la fois fur le papier «Sc le long d’une r 
cinq lignes parallèles qui forment une Ç 
(Voyez Porte'e. ) 

Pavane, f. Air d’une ÏZ>ar\fe ancien 

même nom , laquelle depuis long-temsn’e 
enufage. Ce nom de I*4X-vn>zc lui. fut àotvw 
que les figurans Faifoienc , en. Fe regaréa^ 
efpece de roue à la maniéré des "Paons. 1 
me fe fervoic a pour cette jrone ^ de ia 
de fon épée, qu’il gardoit da.n* cette 
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& c’eft par allufion à la vanité de cetts attitude 
qu’on a fait le verbe réciproque fe pavaner. 

Pause , f. f. Intervalle de tems qui , dans 
l’exécution , doit fe palTer en filence par la Par- 
tie où la Paufe eft marquée. ( Voyez Tacet , 
Silence. ) 

Le nom de Paufe peut s’appliquer à des Su 
lenees de différentes durées ; mais communé- 
ment il s’entend d’une Mefure pleine. Cetts 
Paufe fe marque par un demi- Bâton qui , partant 
d’une des lignes intérieures de la Portée , deC. 
cend jufqu’à la moitié de l’efpace compris entre 
cette ligne & la Kgne qui eft immédiatement au- 
deûbus. Quand on a pluHeurs Patifes à marquer , 
alors on doit fe fervir des figures dont j’ai parlé 
au mot Bâton , & qu’on ' trouve marquées Pl. 
D. Pig. 9. 

A l’égard de la àemi - Paufe , qui vaut une 
Blanche , ou la moitié d’une Mefure à quatre 
Tems , elle fe marque comme la Paufe entière, 
avec cette différence que la Paufe tient à une 
ligne par le haut , & que la demi - Paufe y tient 
par le bas. Voyez, dans la même Figure 9, 'la 
diftindion de l’une & de l’autre. 

Il faut remarquer que la Paufe vaut toujours 
une Mefure jufte , dans quelque efpece de Me- 
fure qu’on foit ; au lieu que la demi - Paufe a une 
valeur fixe & invariable ; de forte que , dans 
toute Mefure , qui vaut plus ou moins d’une 
Ronde eu de deux Blanoh.es , on ne doit point 
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fcdation de faire toujours la même chofe , de> 
pourfuivre toujours k même deflein , de con> 
ferver le même Mouvement , le même caradlere 
de Chant , les mêmes Paflàges , les mêmes fi- 
gures de Notes. ( Voyez Dessein , Chant > 
Mouvement. ) Telles font les Bafles-contrain- 
tes î comme celles des anciennes. Chaconnes , & 
une infinité de maniérés d’Accompagnement! 
contraint ou ferfidié, Ferfidiato, qui dépendent 
du caprice des Compofiteurs. 

Ce terme n’cft point ufité en France , & jo 
ne fais s’il a jamais çté écrit en ce fens ailleurs 
que dans le Didionnaire de Broffard. 

Pe'kieTese , f, f. Terme de Plain .. Chant,’ 
Ceft rinterpofition d’une ou plufîeurs Notes 
dans l’intonation dê certaines pièces de Chant , 
pour en aflurer la Finale, & avertir le Choeur 
que c’eft à lui de reprendre & pourfuivre ce 
qui fuit. 

La Périélêfe s’appelle autrement Cadence ou 
petite Net. me, & fe fait de trois maniérés, fa, 
voir ; j". Par Circonvolution. 2°. Par Interet., 
dence ou JDiapiofe, 3“, Ou par fimple Duplica- 
tion. ' oyez ces mots. 

Periphere's , f. f. Terme de la Mufique 
Grecque , qui lignifie une fuite de Notes tant 
afeendantes que defeendantes , & qui revien- 
nent , pour ainfi dire ,. fur elles-mêmes. La Pe» 
ripherès étpit formée de VAnacamptos & de VEth. 
fkia. , . \ 
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Phrase , f. f. Suite de Chant ou d’Harmonîé 
qui fotHie fans interruption un fens plus ou 
jnoins achevé , 2t qui fe termine fur un repos 
par une Cadence plus ou rnoins parfaite. 

Il y a deux efpeces ' de Phrafes muficales. 
En Mélodie la Fhrafs eft çonftiçuée par le Chant t 
c’eft- à - dire , par une fuite de Sous tellement; 
difpüfés , foit par rapport au Ton , foit par rap- 
port au Mouvement , qu’ils falTent un tout bien 
lié, lequel aille fe réfoudre fur une Corde ef- 
fçnticllç du Mode où l’on eft. 

Dans l’Harmonie , la Phrafe eft une fuite ré- 
gvdiere d’Accords tous liés entr’eux par des 
Dilfonnances exprimées ou fous- entendues i la- 
quelle fe réfout fur une Cadence abfolue , & 
félon refpcce de cette Cadence : félon que le fens 
en eft plus ou moins achevé , le repos eft auflî 
plus ou moins parfait. 

Ç’eft dans l’invention des Phrafes muGcales »' 
dans leurs proportions , dans leur entrelace- 
ment , que confiftent les véritables beautés da 
la Mufique, Un Compofiteur qui poinftue & 
phiafe bien >* eft un homme d’efprit ; un Chan- 
teur qui fent , marque bien fes Phrafes & leur 
accent , eft un homme de goût : mais celui qui 
i^e fait voir & rendre que les Notes , les Tons , 
les Tems , les Intervalles , fans entrer dans le 
fens des Phrafes , quelque fûr , quelque cxaél: 
d’ailleurs «jq’il pqille être « rr’eft qu’un Croque- 
fol, 

( 
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divifibles i & les PieJs les premiers compafcS 
de CCS élémens. Les Pieds , à leur tour , étoient 
les élémens du Mètre ou du Rhythme. 

Il y avoit des Pieds fîmples , qui pouvoient 
feulement fe divifer en Tems , & de compofés ^ 
qui pouvoient fe divifer en d’autres Pieds , com- 
me le Choriambe , qui pouvoir fe réfoudre en un 
Trochée & un ïambe : l’ionique en un Pyrrique 
& un Spondée , &c. 

Il y avoit des Pieds Rhythmiques , dont les 
quantités relatives & déterminées étoient pro- 
pres à établir des rapports agréables , comme 
égales , doubles , fefquialteres , fefquitierces » 
&c. & de non Rhythmiques , entre lefquels les 
rapports étoient vagues , incertains , peu fenfî- 
bles i tels , par exemple , qu’on en pourroit for- 
mer de mots François , qui , pour quelques lyl- 
labes brèves ou longues , en ont une infinité 
d’autres fans valeur déterminée , ou qui , brè- 
ves ou longues feulement dans les réglés des 
Grammairiens , ne font fenties comme telles , 
ni par l’oreille des Poètes , ni dans la pratique 
du Peuple. 

1 PiNCE^ , f. tu. Sorte d’agrément propre à cer- 
tains Inftrumcns , & fur-tout au Claveflln : il fe 
fait , en battant alternativement le Son de la 
Note écrite avec le Son de la Note inférieure , 
& obfervant de commencer & finir par la Note 
qui porte le Pincé. Il y a cette différence du 
pincé au Tremblement ou Trille.» que celui-ci fe 
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mais en le faifant pafler en frappant 8c fautant 
fur la Corde autant de fois qu’il y a de Notes , 
dans le même fens qu’on a commencé. 

Pizzicato. Ce mot écrit dans les Mufiques 
Italiennes avertit qu’il faut Pincer. (Voyez Pin- 
cer. ) 

Plagal , adj. Ton ou Mode Plagal. Quand 
î’Odavefe trouve divifée arithmétiquement, fui- 
vant le langage ordinaire ; c’eft-à-dire , quand 
la Quarte eft au grave & la Quinte à l’aigu , on 
dit que le Ton eft Plagal , pour le diftinguer de 
l’authentique où la Quinte eft au grave & la 
Quarte à l’aigu. 

Suppofons rOcftave A a divifée en deux par- 
ties par la Dominante E. Si vous modulez en- 
tre'les deux la , dans l’efpace d’une Odlave , & 
que vous faffiez votre Finale fur l’un de ces la , 
votre Mode eft Authentique. Mais fi , modulant' 
de même entre ces deux la , vous faites votre 
Finale fur la Dominante mi , qui eft intermé- 
diaire , ou que , modulant de la Dominante à 
fon Odlave , vous faffiez la Finale fur la Toni- 
que intermédiaire , dans ces deux cas le Mo^e 
eft Plagal. 

Voilà toute la différence , par laquelle on 
voit que tous les Tons font réellement Authen- 
tiques , & que la diftinélion n’eft que dans le 
Diapafon du Chant & dans le choix de la Note 
fur laquelle on s’arrête , qui eft toujours la To- 
nique dans l’Authentique , & le plus fouveut la 
Dominante da^ le 
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favoir , celle du Rythme & du Mètre » lorL’ 
que, des vers auxquels elle avoit toujours été 
appliquée, ils la tranfporterent à la profe des 
Livres Sacrés , ou à je ne fais quelle barbare 
Posfie , pire pour la Mufique que la profe mê- 
me. Alors l’une des deux parties conftitutives 
s’évanouit , & le Chant fe traînant , uniformé- 
ment & fans aucune efpece de Mefure , de No- 
tes en Notes prefque égales , perdit avec fa mar- 
che rhythmique & cadencée to'üte l’énergie qu’U 
en recevoir. Il n’y eut plus que quelques Hym- 
nes dans lefquelles , avec la Profodie & la quan- 
tité des Pieds confervés , on fentit encore un 
peu la cadence du vers ; mais ce ne fut plus-là 
le caradere général du Plain ^ Chaut , dégénéré 
le plus fouvent en une Pfalmodie toujours mo- 
notone & quelquefois ridicule , fur une Langue 
telle que la Latine, beaucoup moins harmonieufe 
& accentuée que la Langue Grecque. 

Malgré ces pertes fi grandes, fi elfenticlles , 
le F/ain - Chant confervé d’ailleurs par les Prê- 
tres dans fon caraélere primitif, ainfi que tout 
ce qui cft extérieur & cérémonie dans leur Eglife, 
offre encore aux connoiffeurs des précieux frag- 
mens de l’ancienne Mélodie & de fes divers 
Modes , autant qu’elle peut fe faire fentir fans 
Mefure & fans Rhythme , & dans le feul Genre 
Diatonique qu’on peut dire n’ètre , dans fa pu- 
reté, que le Platn- Chant. Les divers Modes y 
confervent leurs deux difiindions principales i 
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Toniques , & l’avitre par la différente 

des deux femi-TTons , félon le Degré du 

Diatonique iiatn-r-el où. Te trouve la 

taie, & félon qne le ZVÏode Authentique o» 

gai repréfente les deux Tétracordes coJ3_ 

ou disjoints- C 'V"oyez Systèmes , Te^t R. -A- 

DEs , Toisrs E>E i^’Eglise. ) 

Ces Modes 9 tels qu’ils nous ont été tma 
dans les anciens C3T»ants Ecclefiaftiques ^ 

fervent une beau te de caraélere & une vzi 
d’affedions bien fenfîblesaux connoiTeurs 

-->niervé 



prévenus, & qui jug- 



d’oreille pour les £y flétries mélodieux établi 
des principes differdi s J mais o ri 



- • «Mais oj 

dire qu’il n’x ^ rien e p us ridicule & 
plat que ces *tccoinmodés à 

dcrne.pretincaillés aes «™«n,e„e de 

Cque, & modulés ror Jes Cordes denos 



comme fi l’on ^povivoit jamais marier ïiotr-^ 
ic avec celui des Modes ^ 



tême harmoniqi^' 



an 



qui cft établi rur des principes tout dif^\ 
On doit ravoir gré aux Evoques 
Chantres qui s’oppo/in^»* m&r* 

&defirer, pour le/ progros & la Pcrfe<av^, 

’ A à beaucoup près 



Art , qui n’eft pas , 
où Ton croit l’avoir nUS 
tes de l'antiqu/te ri«fli talent & 

ceux qui auront — 



vi 

que cespr^^^'-^ 



pour eu enrichir 



fyaà 



j^xie mod 
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qu’on doive porter notre Mufiqüe dans le T'aiiü 
Omnt , je fuis perfuadé qu’on gagneroit à trauf- 
porter le Plain-Chant dans notre Mufique ; mais 
il faudroit avoir pour cela beaucoup de goût, 
encore plus de favoir, & fur-tout être exempt 
de préjugés. 

Le Plain-Chant ne fe Note que fur quatre li- 
gnes , & l’on n’y emploie que deux Clefs , fa- 
voir la Clef à'nt & la Clef de fa i qu’une feule 
Tranfpofition , favoir un Bémol ; & que deux 
figures de Notes, favoir la Longue ou Quarrée» 
à -laquelle on ajoute quelquefois une queue , & 
la Breve qui eft en lofange. 

. Ambroife , Archevêque de Milan , fut , à ce 
qu’on prétend, l’inventeur du Plain-Chant i c’eft 
à- dire qu’il donna le premier une forme & des 
réglés au Chant eccléfiadique pour l’approprier 
mieux à fon objet , & le garantir de la barbarie 
& du dépérifiTement où tomboit de fon tems la 
Mufique. Grégoire , Pape , le perfectionna & lui 
donna la forme qu’il conferve encore aujour- 
d’hui à Rome & dans les autres Eglifes où fe 
pratique le Chant Romain. L’Eglife Gallicane 
n’admit qu’en partie avec beaucoup de peine & 
prefquc par force le Chant Grégorien. L’extrait 
fuivant d’un Ouvrage du tems même , imprimé 
à Francfort en 1Ç94, contient le détail d’une 
ancienne querelle lùr le P’ainXhcint , qui s’eft 
renouvellée de nos jours lut la Mufique, mais 
qui n’a pas eu la même ifiue. Dieu fade paix aa 
grariid Charlemagne. „ Lq 
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Anoli: ^ Rome avec le S<^î^ 

” ,, ’ ■*^'- s’ernut , durant les fêtes 

” Chan CVmntres Romains . 

«Chantres h r^Lv^c^ox^. Les Yranqois préten H 

« chanter rrxx^^^ & agréaWcment c, x. 

«Romains. Les T^^maiias . fc difant les p»Ix. 
« vans dans le CHartt eecléfiallique « 
«avment appr-is dax Râpe Saint Grc4ir/ ' 

« foient les Fr^anc^ois de eorroW ' * 

„ & défigurer le vrni Chant. ocoi 

« été portée devant le Seignepr ^ 

« çois qui fe t en oient fort de 
„ fultoieiit aux; CHantres l^omains 
«mains, fiers de leur g^snd 
„ rant la Doc5lirine de Saint Gréo-n;.. ’ « 

« cite des autres-, les traitaient d'ig 
„ ru lires, de £ocs , «fc degroifes bét 

ne fini/roft poi„t 



cette altercation ne tinüToït point 

„ pieux Roi CHar/es dit à Tes Chantr 
„ rez nous quelle c(i l’eau la pJug . 
« meilleure , celle qn’on prend à la 
,, d’une fontaine , ou celle des rigo 
„ découlent qxje de bien loin ? Us 
5, que l’eau de /a- rnurce étoit la 
„ celle des rigoles d’autant plus ; 

„ qu’elle venoit de plus loin. Rc 
„ reprit le Seigneur Roi Charles, 

» de Saint Grégoire dont vous av 

, corrompu le Chant. Fnruitc 1 
Tome 
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„ demanda au Pape Adrien des Chantres pour 
„ corriger le Chant ï'ranqois , & le Pape lui 
„ donna Théodore & Benoit , deux Chantres 
„ très-favans & inftruits par Saint Grégoire mê- 
„ me : il lui donna aufli des Antiphoniers de 
„ Saint Grégoire qu’il avoit notés lui-même en 
„ Note Romaine. De ces deux Chantres , le 
„ Seigneur Roi Charles , de retour en France , 
„ en envoya un à Metz & l’autre à Soiflbns, 
„ ordonnant à tous les Maîtres de Chant des 
„ Villes de France de leur donner à corriger 
„ les Antiphoniers,., & d’apprendte d’eux -à 
„ Chanter. Ainfi furent corrigés les Antipho- 
„ niers François que chacun avoit altérés par 
„ des additions & retranchemens à fa mode , 
„ & tous les Chantres de France apprirent le 
„ Chant Romain , qu’ils appellent maintenant 
„ Chant François; mais quant aux Sons trem- 
„ blans , flattés, battus, coupés dans le Chant, 
„ les François ne purent jamais bien les rendre, 
„ faifant plutôt des chevrottemens que des rou- 
„ lemens , à caufe de la rudefle naturelle & bar- 
„ bare de leur gofier. Du refte , la principale 
„ école de Chant demeura toujours à Metz, & 

, „ autant le Chant Romain furpalTe celui de 

Metz , autant le Chant de Metz furpafle celui 
„ des autres écoles Françoifes, Les Chantres 
„ Romains apprirent de même aux Chantres 
„ François à s’accompagner des Inftrumens ; & 

^ „ le Seigneur Roi Charles , ayant derechef amç- 
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„ Seigneur Roi l’on n’avoit en France aucune 
’ ,5 connoiflance des Arts liberaux. 

' Ce paflage eft fi curieux que les Ledeurs ma 

fauront gré , fans doute , d’en tranfcrire ici l’o-! 
riginal. 

Et revn’fus efl Rex piijjiittus Ccirolus , çS cele-^ 
bravit Rÿinx Pafcha cum Doinno Apojlolico. Ecce 
or ta eji content io per dies fejios Pafchie inter Can- j 

tores Romanorum & Gallorunt. Dicebant fe Galle 
Tneliùs cantare & pulchrins quant Romani. Dice- 
bant fe Romani do&ijjirnè cantilenas eccleflajlicat 
proferre , ficut doBi f itérant a San&o Gregorio j 

Papâ, Gallos corniptè cantare , £5* cantilenam fa- 
nant defirttendo dilacerare. Çioe contentio ante. 
dHonnium Regem Carolum pervenit. Galli vero prop- 
ier fecuritatem Domni Regis Caroli valdè expio- 
brabant Cantoribus Romanis , Romani vero propter 
tiuBoritatem magna doBrina eos fiultos , ïu'licos j 

^ indoBos velut bruta animalia affirmabant , 
doBrinam SanBi Gregorii praferebant rufiicitati 
eorum : cum altercatio de neuirâ parte finiret , 

"ait Dontntis piifftmus Rex Cmolus adfuos Cantores : 

Dicite palàm quis purior eJi • et quis tneltor , auff 
fons vivHS , aut rivuli ejus longé decun-entes ? 

Refponderunt omnes •tinà voce , fontem , velut ca- 

put originem , puriorem ejfe ; rivulos autent ( 

ajus quantà longius à fonte recefferint , tantb tinr- j 

* G % 
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hnfentos ^ fordihii^ ac immunditiis corruptos , ^ 
ait Dommis Rcx Carolus : Reverthnini vos ad fan- 
tem Santa Gregorii quia manifejlè corrupijlis 
cantdenam ecdejiiijticani. Mox pstiit Dommis l\ex 
Carolus ab Adriam P apù Cantores qui Franciam 
corrigerait de Cantu. At ille dédit ei Theodorunt 
^ BenediSum dodijjhnos Cantores qui a San&o 
Gregorio ertiditi fmrant , tribuitque Antif honarios 
Sanîii Gregorii , quos ipfe notavtrat nota Roma- 
nâ : Domnus verô Rex Carolus revertens in Fran~- 
ciam mifit umim Cantorem in Métis Civitate , al- 
teriim in Sueffonis Civitate , pracipiens de omnU 
htis Civitatibus Francis Magijîros fchoU Antipho~ 
narios eis ad corrigendum tradere ^ ab eis dif- 
cere cantare. CorreBi funt ergo Antiphonarü Fran- 
corum , quos UKufquifque pro fuo arbitrio vitiave- 
rat , addetu vel minuens } ^ omnes Francia Can^ 
tores didifcer mit notant Romanam quant nunc vo^ 
cant notain Franùfcam : excepta quàd trernulas vel 
vinnulas , fivè coUifibihs vel fecabiles voces ht 
Canfti non poterant perfe&è exprimere Fr and, na~> 
ttirali voce barbaricà frtmgentes in gutture voces , 
quMn potiks exp'intentes. Majtts autem Alagijle- 
rium Cantandi in Métis rermmftt ,• quantùmque 
Magijîeriunt Romanunt fuperat Metenfe in arte 
Cantandi , tanta fiipe- at Metenfis Canùlena c&terai 
fcholas Gal orim. SimSter erudierunt Romani 
Cantores fupradiSos C mtores Francorum in arte or_ 
ganandi} ^ Dontntts Rex Caro'us iterkm à Romand 
artis grammaticse CQinputatori* Mag'ftros fa* 
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itt»/ aiâtixii zTt Fjrcvncioi-nt , ^ tibu 
terarum expayz^Jey-e iiAjJlt. Anu ipj. 
num R^gem Cczy-olt4.m iyi Gallià tj 

fuerat liberaliz^.m, Vide j 

Francor. ab. an- 'Z^S- ad. an. 990. 
taneos. impr. FraixcoFurci 1594. 
«lagni. 

Plainte , JZ f. C Voyez Acce 
Plein-Cha.tsit- C Voyez Plai 
Plein-jeu , fb dit du Jeu de 
qu’on a mis cous les régiltres , & 
remplit toute l’F-iamioirieî il fg 
Inftrumens* d’atcFiet , lorfqu’oii ( 
Son qu'ils peuvent donner. 

Plique 9 JZ J^- ZE* ' Z » forte de 
nos anciennes iVLuliques. La 
gne de retard ern G ti ^ ou lenteur { 
jjfam, dit JMo ris- EUe fehiroite 
Son ‘à un autre » depuis /e femi. 



la Quinte , fbît montant , /bit er 

& il y cil a voit de quatre lottes. 
longue afcendaut<^ eft une Ggure qi 
avec un feul trait afcendant à dro 



deux traits dont celui de la droit 
grand »l. 2 - La langue defcer 

traits defcencJans dont celui de ^ dre 
grand 3. La brève afeend 

fflonrant de U ^j“^danfe ï 

droite j^. Et uGicG 
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Cendant de la gauche plus grand que celui de 
]a droite ^ . 

PoiNCT ou Point , f. m. Ce mot en Mufiquc 
fignifie plufieurs chofes differentes. 

Il y a dans nos vieilles Mufiques fix fortes de 
'joints ; favoir , Point de perfedion , P»int d’im- 
perfcclion , Point d’accroiflement , Point de di- 
vilion , Point de translation , & Point d’altération. 

I. Le Point de perfedion appartient à la di- 
vifion ternaire. Il rend parfaite toute Note fui- 
vie d’une autre Note moindre de la moitié par 
fa figure : alors , par la force du Point intermé- 
diaire , la Note précédente vaut le triple au lieu 
,du double de celle qui fuit. 

IL Le Point d’imperfedion placé à la gau- 
che de la Longue, diminue fa valeur, quelque- 
fois d’une Ronde ou fémi-Breve , quelquefois de 
deux. Dans le premier cas, on met un Ronde 
entre la Longue & le Pohit ; dans le fécond , 
on met deux Rondes à la droite de la Longue. 

I III. Le Point dlaccroiffement appartient à la 
divifion binaire , & entre deux Notes égales , 
il fait valoir celle qui précédé le double de celle 
qui fuit. 

IV. Le Point de divifion fe met avant une 
fémi-Breve fuivic d’une Breve dans le Tems par- 
fait. Il ôte un Tems à cette Breve , & fait 
qii’elle ne vaut plus que deux Rondes au lieu 
de trois. 
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' V. Si une ^R.oiii3Le entre dcu'. 

Tuivie de devxx ovx pluCieurs . 
imparfait, le tecond point tran 
tion à la deriiiere de ces Brève 
faite & la Fait valoir trois Tems. 
de translation - 

VL Un Foi-tnt^ entre deux Ro 
elles-mêmes exi-tre deux Brèves ou 
le Tems parFait ■» <^te un Xems à ( 
deux Brèves » de Forte que chai 
vaut plus que deux [Rondes, au 1 
C’eft le Failli^ d’altération. 

Ce même devant une Ronc 

deuïautres K.ond«=s entre deui Brev 
rées double la valeur de la derniere 

Comme ces anciennes divffions di 

parfaits im P a font plus d’ufaj 

Mufique, toutes ees fignifitanon, du p 
à dire vrai , rorit fnrt ernbrouriloet . fe 

lies depuis long- t;eins- 

Aujourd'hui le . pns comme x 

Note! vaut toujours la mo. .ede cel> 
précédé. Ai.rfl f ^ 

Hanche, apres la Mais cer.e 

Noire une n’ett rûtctrio^^' 

fixer la valeur du S. 

meilleure qu’on eùc ^ ^ 

veut bien des embarras in u txlos. ^ 
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Point-d’Orgue ou Poikt-i)E-Repos j cft 
une autre efpece de Voint dont j’ai parlé au mot 
Couronne. C’elt relativement à cette efpece de 
ïoint qu’on appelle généralement Points d' Orgue 
ces fortes de Chants , mefurés ou non mefurés , 
écrits ou non écrits , & toutes ces fuccelïions 
harmoniques qu’on fait palfer fur une feule Note 
de Baffe toujours prolongée. ( Voyez Cadenza..) 

Qiiand c^e même Point furmonté d’une Cou- 
ronne s’écrit fur la derniere Note d’un Air ou 
d’un morceau de Mulique , il s’appelle alors 
Point Jinal. 

Enfin il y a encore une autre efpece de Points 
appellés Points détachés , lefquels fe placent im- 
médiatement au-deffus ou au-delïbus de la tète 
des Notes j on en met prefque toujours plufieurs 
de fuite , & cela avertit que les Notes ainfi ponc- 
tuées doivent être marquées par des coups de lan- 
gue ou d’archet égaux , fecs & détachés. 

Pointer, v. a. C’eft, au moyen du Point, 
rendre alternativement longues & brèves des fui- 
tes de Notes naturellement égales, telles, par 
exemple , qu’une fuite de Croches. Pour les 
Pointer fur la Note , on ajoute un Point après 
la première, une double-Croche fur la fécondé, 
un Point après la troifieme , puis une double- 
Croche , & ainfi de fuite. De cette maniéré 
elles gardent de deux en deux la même valeur 
Qu’elles avoieaic auparavant j mais cette valeur 
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fe diftribue inéga.lemei-».t entre lest 
de forte que la. pirerr\i.erc ou Loi^ 
troisqu^rts , Sa iLa fecoude ou Brève 
Pour les Poirz£^ey <ia.r»s V exécution , 
inégalés félon. ces mêmes propott 
même elles feroient: notées égales. 

Dans la AÆn fi-qne Xtaliciine toutes 
font toujours égales , à. moins qu’eli 
marquées Pt>irz£^ée s. jMais clans la Mu 
qoife on ne fait les Croches cxacler 
que dans la JÎVl e l ui r e à quatre Tenis ; i 
les autres , on les j^ointe toujours 
moins qu’il ne foit écrit Croches égale 
POLYCÉPHA LJE » a^J • Sorte de Nom. 
flûtes en rhonneur d’Apollon. Le Ne 
cépbale fut iiavente , lelon les uns, par 
Olympe Phr>^gie*^ , Jercendant du fils 
fyas , & félon d’autres, par Cratès dii 
ce même Olyt^P^- 

PoLYMKASTIE , ou PorVMNASTlQjj 
Nome pour les Flûtes , inventé'*, félon \ 
par une femme nommée PoIymneÜe , ^ 

d’autres . par FoJytriti^aus , fils de Mél^^ 
phonien. 

Ponctuer, C’uft, un terme 

• rnnos plus ou 



lîtion, marquer les repos P*- ^ 

faits, &di virer te/iem eut les Phrafes 



te par la Modulation & ^ 

commencemens , leurs ^ 



plus ou moins ^ranties » 



comme 

Ci 



\î 
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cela dans le difcours à l’aide de la pondluationr 

PoRT-oE-Voix ,yi m. Agrémentdu Chant, le- 
quel fe marque par une petite Note appellée en 
Italien Appoggiatura , & fe pratique , en mon- 
tant diatoniquement d’une Note à celle qui la 
fuit , par un coup de gofier dont l’effet eft mar- 
qué dans la Planche B. Fig. 1 3. 

PoRT-BE- V oix Jette', fefait, lorfque, mon- 
tant diatoniquement d’une Note à fa Tierce , on 
appuie la troiGeme Note fur le fon de la fécon- 
dé , pour faire fentir feulement cette troiGeme 
Note par un coup de goGer redoublé , tel qu’il 
eft marque PL B. Fig. 13. 

Porte'e ,/i f. La Portée ou Ligne de MuGque 
eft compofée de cinq lignes parallèles , fur lef- 
quelles ou entre lefquelles les diverfes PoGtions 
des Notes en marquent les Intervalles ou De- 
grés. La Portée du Plain-Chant n’a que quatre 
Lignes ; elle en avoit d’abord huit , félon Kir- 
cher, marquées chacune d’une lettre de la Gam- 
me , de forte qu’il n’y avoit qu’un Degré con- 
joint d’une Ligne à l’autre. Lorfqu’on doubla 
les Degrés en plaçant aufli des Notes dans les 
Intervalles, la Portée de huit Lignes , réduite à 
quatre , fe trouva de la même étendue qu’aupa- 
ravant. 

A ce nombre de cinq Lignes dans la MuGque , 
& de quatre dans le Plain-Chant, 011 en ajoute 
de poftjches ou accidentelles quand cela eft né- 
celTaire & que les Notes palfent en haut ou en 
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bas l’étendue ae la. :^ovtée. Cette étend 
une Portée de dVLu fichue , eft en tout d’c 
tes formant dix X3egrés diatoniques-, 5 
Plain-Chant , de ineuF ISÏotes formant ' 
grés. (Voyez Cleï-', dSToxts, Ligkes. 

Position , J~. Lieu de la Portée où 
cée une Note jaoiair fiscer le Degré d’dlév 
Son qu’elle repiréfen.te. 

Les Notes la’ox'i.C , par rapport aux 
que deux difïeireixte;s jBoJitionsi favoir, 
Ligne ou dans un. efpace , & ces P., fui 
toujours alternatives lorfqu’on marche 
quemenc. C’eLt exafiiite 
gne même on l’efjaace dans la Portée & 
port à la CleF qtii détermine la véritable 
de la Note dans le davier général. 

On appelle an/îî ^ojîfton dans la JVlf 
Tems qui le marqn® eii^ frappant , ea bail 
pofant la main , ^ <3 rJ on nomme plus c 
nément le ^ Voyez Thesis. ) 

Enfin l’on appelle Fofition dans le 3 
Inftrumeiis à manelie , le lieu ou la main 
fur le manche » £hloii le Ton dans 
veut jouer. Quand on a la main tout an \- 
manche contre Je iîUet , cri forte que 
à un Ton de la Cardc-à-jouv , c eft la 
turelle. Quand on démanche on 
yî>/o«r par les Jdegvés di» 
s’éloigne du Gilet. 
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PREtUDE, f. m. Morceau de Symphonie quJ 
fert d’introdudlion & de préparation à une Pièce 
de Mufique. Ainii les ouvertures d’Opéra font 
des Préludes } comme aulïî les Ritournelles qui 
font alfez fouvent au commencement des Scenes 
& Mbnologues. 

Prélude qfl: encore un trait de Chant qui palfe 
par les principales Cordes du Ton , pour l’an- 
noncer , pour vérifier fi l’infirument eft d’ac- 
cord , &c. Voyez l’Article fuivant. 

PreTuder , V. n. C’eft en général chanter ou 
jouer quelque trait de fantaifie irrégulier & af- 
fez court , mais palfant par les Cordes elTentiel- 
les du Ton , foit pour l’établir , foit pour dif- 
pofer fa Voix ou bien pofer fa main fur un Inf. 
trument, avant de commencer une Piece de Mu- 
fique. 

Mais fur l’Orgue & fur le Clavcflin ’l’Art de 
Préluder eft plus confidérable. C’eft compofer 
& jouer impromptu des Pièces chargées de tout 
ce que la Compofition a de plus favant en DeC- 
lein, en Fugue, en Imitation, en Modulation 
& en Harmonie. C’eft fur-tout en préludant que 
les grands 'Muficiens , exempts de cet extrême 
alTerviflement aux réglés que l’œil des critiques 
leur impofe fur le papier , font briller ces Tran- 
fitions favantes qui ravilTent les Auditeurs. C’eft- 
là qu’il ne fuffit pas d’être bon Compofiteur , ni 
de bien pofleder fou Clavier , ni d’avoir la main 



Digitized by Google 




^ t:: 



tonne & bien exetrcée , -mais qu’il faut ^ 
abonder de ce fen cie géi\ie & de cet ef\>^ 
ventifqui font trouver & traiter fur le 
les fujets les plus fdvoraVïles à l’Harmonie 
plus flatteurs ^ l’oreille. C’cft par ce graiit 
de PrélutJer- que lorillent en France les exr€T<e 
Organiftes , tels que font maintenant les Si 
Calviere & IDaquiu., fo^palTés toutefois l’i.* 
l’autre par IVL. le I^rinoe d’Ardore, AmbafïXj., 
de Naples , lequel , pour la vivacité de l’i« ' 

tion & la force l’exécution, eiîàce ] 

illurtires Artiftes , fnit ^ J’admiratic^ 
connoifleurs- 

PRE'pARATiolsr , yry: Aae de pr^p^ . 

fonnance. \7^oye:z Preparbj^ ^ J 

Pre'parer. , *2^- la Di/Tor. 

rMarrnonis de ■* 



J ■ J ci 

de maniéré 



c’ell la traiter clans 

la faveur de ce qui i-'» ; eue Joû ~ 

re à l’oreille qvi'’elle ne feroit /ans cette 

tion: félon cette tSéBnition toute 



veut être préparée. Alais ^ lorCque pour ^ 
une DilToiinance , on exige que Je Sop 

•forme ait fait conformance auparavant ^ 

n’y a fondamentalement gu’iine feule 
ce qui fe Prépat’e , /avoir la Septième ^ 



cLuiit cdiacteriirigcf C7 , , - csj 

Mode, eftfuÆ/am/ne’tit annoncée; ^ 

«V attend, iarecoiîiic^i*'^ ^ 
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l’Accord ni fur fon progrès naturel. Mais lorf- 
que la Septième fe fait entendre fur un Son fon- 
damental qui n’dt pas eflentiel au Mode , on 
doit la Préparer pour prévenir toute équivoque , 
pour empêcher que l’oreille de l’écoutant ne s’é- 
gare ; & comme cet Accord de Septième fe ren- 
verfe & fe combine de plufieurs maniérés , de- 
là nailfent auffi diverfes maniérés apparentes de 
Préparer , qui , dans le fond , reviennent pour- 
tant toujours à la même. 

Il faut confidérer trois chofes dans la prati- 
que des Dilfonnances ; favoir, l’Accord qui pré- 
cédé la DilTonnance , celui où elle fe trouve , & 
celui qui la fuit. La Préparation ne regarde que 
les deux premiers; pour le troifîeme, voyez 
Sauver. 

Qiiand on veut Préparer régulièrement une 
Dilfônnance , il faut choifir , pour arriver à fon 
Accord, une telle marche de Baffe - fondamen- 
tale, que le Son qui forme la Dilfônnance , foit 
un prolongement dans le Tems fort d’une Con- 
fonnance frappée fur le Tems foible dans 1 Ac- 
cord précédent ; c’eft ce qu’on appelle Syncoper. 
(Voyez Sykcope. ) 

De cette préparation réfultent deux avanta- 
ges ; favoir, i. Qu’il y a néceffairement liaifon 
harmonique entre les deux Accords , puifque la 
Dilfônnance elle-même forme cette liaifon ; & 
2. Que cette Dilfoiinance , n’étant que le pro- 
longement d’un Son confonnant , devient beau- 

P 
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coup tnom'fe dure à. l’oreille 
fur un Son nouvelle ment fra 
ce qu’on chercHe dans la Pi 
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On voit par ce que je v 
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entendre : de lorte que fi 
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llmple, les Alaitres de Com 
lement embrouillé tout cela. 
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fe prépayent £orc rarement, t( 
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Compofiteur î comme Pallas fortit teJute armée 
du cerveau de Jupiter. Les morceaux iJi prima 
intenziotie font de ces rares coups de génie , 
dont toutes les idées font fî étroitement liées 
qu’elles n’en font , pour ainlî dire, qu’une feu- 
le , & n’ont pu fe préfenter à l’efprit rune fans 
l’autre. Ils font femblables à ces périodes de 
Cicéron longues , mais éloquentes, dont le fens, 
fufpendu pendant toute leur durée , n’eft déter- 
miné qu’au dernier mot , & qui , par conféquent , 
n’ont formé qu’une feule penfée dans l’efpric de 
l’Auteur. Il y a dans les Arts des inventions pro- 
duites par de pareils efforts de génie, & dont 
tôus les raifonnemens , intimement unis l’un à 
l’autre , n’ont pu fe faire fucceffivement , mais 
fe font néceffairement offerts à l’efprit tout à la 
fois , puifque le premier fans le dernier n’auroit 
eu aucun fens. Telle eft, par exemple , l’inven- 
tion de cette prodigieufe machine- du Métier à 
bas , qu’on peut regarder , dit le Philofophe qui 
l’a décrite dans l’Encyclopédie , comme un feul 
& unique raifonnement dont la fabrication de 
l’ouvrage eft la conclufion. Ces fortes d’opéra- 
tions de l’entendement , qu’on explique à peine , 
même par l’analyfe, font des prodiges pour la 
raifon , & ne fa conçoivent que par les génies 
capables de les produire : l’effet en eft toujours 
proportionné à l’effort de tète qu’ils ont coûté, 
& dans la Mufique les morceaux ^i Prima inten- 
zions font les l’euls qui puiffent caufer ces exta- 
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^uefois après, le ligne du Mode i par un cercle 
9U un demi - cercle, pondue ou non pondue , 
félon fies réglés fuivantes. 

. Gonfidérant toujours la divifîon fous -triple 
comme la i plus, excellente , ils divifoient la Pro~ 
htion en parfaite & imparfaite , & Tune & l’au- 
tre.,: en majeure &, mineure, de même que pour 

le Mode. . . ' _ 

1 Prolation parfaite .étoit pour la Mefure 
ternaire , & .femarquoit par un Point dans le 
cercle quand elle^ étoit majeure j ceft-a-dire, 
quand elle indiquûit le rapport de la Brève à la 
fémi - Breve ; ou par un Point dans un demi-cer- 
çle quand elle etoit mineure j c eft-a-dire , quand 
elle indiquoit le rapport de la fémi - Breve à la 
MinipïÇ'* (Voyez PL B. Bg. 9. & 1 1. ) 

La Prolation imparfaite étoit pour la Mefure 
Innaire , & fe marquoit comme le Tems par un 
ümple cercle quand elle étoit majeure > ou pat 
un demi- cercle, quand elle étoit rameure j ( mêma 

Pl. Fig. 10 ^ 12. ) , î ^ 

r Depuis on ajouta quelques autres Ggnes à la 
Prolation parfaite : outre le ,cercle & le demi- 
cercle en fe fervit du Chiifre | pour exprimer 
la valeur de trois Rondes ou fémi-Breves, pour 

celle de la Breve ou Quarrée ; & du Chiffre s 
pour exprimer la valeur de trois Minimes ou 
Blanches, pour la Ronde ou fémi-Breve. • 
Aujourd’hui toutes les Prolations font abolies i 
]gi divifion fous - double l’a emporté fur la fous- 
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^0^ï que parce qu’on n’ofe murmurer contre les 
fkdcurs dont ils font pleins. 

- Proportion, f.f. Egalité entre deux rap- 
. ports. - Il y a quatre fortes de Proportions i favoir 
la Proportion Arithmétique, la Géométrique , 
l’Harmônique , & la Contre- Harmonique. Il faut 
xfvoir l’idée de ces diverfes Proportions , pour 
entendre iss calculs dont les Auteurs ont chargé 
ta théorie de la Mufique. . 

- Soient quatre termes ou quantités ahcd} fi 
ta différence du premier terme a au fécond b eft 
égale à la différence du troifieme c au quatriè- 
me ces quatre termes font en Proportion Arith- 
métique. Tels 'font, par exemple, les nom- 
bres fui vans s 2 4 : Ig , 10. 

1 Que fi , au lieu d’avoir égard à la différence , 
en Compare ces termes par la maniéré de con- 
Oenir ou d’ètre contenus ; fi , par exemple , le 
premier a eft au fecondT>“ comme le troifieme t 
eft au quatrième d , la Proportion eft Géométri- 
que. -Telle eft celle que forment ces quatre nom- 
bres 2 , 4 : ; 8 ) 16. 

- Dans le premier-exemple , Pexcès dont le 
premier terme 2' eft forpaffé par le - fécond 4 eft 

2 i & l’excès dont lé-troifieme 8 eftfurpalfé par 

le quatrième 10 eftaulfi 2. -Ces quatre ; termes 
font donc en Propéyr«»i Arithmétique, j ' •’ 

Dans le fécond exemple , le premier terme 
2 eft la moitié du fécond 4; St^le troifieme ter^ 
me 8 eft aulll la moitié du quatrième 1 6. Ces 
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ruption qui s’y trouve quand on la pofe en quat 
tre termes. 

Ces trois termes 2 , 4 > ^ 

Troportion Arithmétique continue, & ces trois- 
ci , -i!- 2 , 4 , 8 , font en Proportion Géomé- 
•• trique continue. 

Lorfqu’une Proportion continue fe prolonge ; 
e’ell-à-dire , lorfqu’elle a plus de trois termes , 
.ou de deux rapports égaux , elle s’appelle Pro- 
grejfton. 

Ainfi ces quatre termes t , 4 » ^ » 8 » for- 
ment une Progteffion Arithmétique , qu’on peut 
prolonger autant qu’on veut en ajoutant la diffé- 
rence au dernier terme. 

Et CCS quatre termes * 2,4»8 >ï^» f°*^* 
ment une Progreffion Géométrique, quon peut 
de même prolonger autant qu’on veut en dou^ 
blant le dernier terme , ou en general , én le 
multipliant par le quotient du fécond terme di- 
vifé par le premier , lequel quotient s’appelle 
YExpofant du rapport , ou de la Progreffion. 

' Lorfque trois termes font tels que le premier 
eft au troifiemc comme la différence du premier 
au fécond eft à la différence du fécond au troi- 
fieme , ces trois termes forment une forte de 
Proportion appellée Harmonique. Tels font , par 
exemple , ces trois nombres 3 . 4 » ^ : car com- 
me le premier 3 eft la moitié du troifieme 6 » 
de même l’excès i du fécond fur le premier, ctt 
la moitié de l’excès 2 du troifieme fur le fécond. 
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les ornemcns qui lui conviennent. Cette Mélo- 
die n’étant rien par la feule force des Sons , & 
n’ayant par elle- même aucun caradere , n’en 
prend un , que par les tournures alTedées qu’on 
lui donne en l’exécutant. Ces, tournures , enfeU 
gnées par les Maitres de GoUt du Chant. t font 
ee qu’on appelle les agrémens du Chant Fran- 
çois. (Voyez AGREMENT. ) 

.. Propreté' , f.f. Exécution du Chant Fran- 
çois avec les ornemens qui lui font propres , & 
qu’on appelle agrémens du Chant. (Voyez Agré- 
ment. ) 

.. Proslambanomenos. C’étoit, .^arjsla Mufi- 
que ancienne , le Son le plus grave- de tout le 
Syftème , un Ton au - deflbus dç l’Hypate - Hy- 
.paton. , , 

, • Son nom fignifie Surnuttüraire , Acquife , ou 
Ajoutée , parce que la Corde qui rend ce Son-là, 
fut ajoutée au-dclfous'de tous les Tétracordes 
pour achever le Diapafon ou l’Oclave avec la 
Méfe i & le Diapafon ou la douWe Odave avec la 
,Nete - hyperboléon , qui étoit la corde la plus ai- 
guë de tout le Syllème. (Voyez Système.) 

Prosodiaque, adj. Lq N orae ProJb.'iiaqueCs 
.ehantoit en l’honneur de Mars , &fut, dit-on, 
inventé par Olympus. 

Prosodie, f.f. Sorte de Nome pour les Flû- 
tes & propre aux Cantiques que l’on ehantoit 
chez le* Grecs , à -l’entrée des. facrifices. Plu- 
• tarque attribue l’invention des Frofodies à Qo^ 
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exemple , de prendre la moitié d’un Ton , que 
propofoit un Ariftoxénien ? Rien fur quoi l’o- 
reille pût porter un jugement fixe ; ou il ne (k- 
voit ce qu’il vouloit dire, ou il propofoit de 
trouver une moyenne proportionnelle entre 8 
& 9. Or cette moyenne proportionnelle eft ra- 
cine quarrée de 72 , & cette racine quarree 
eft un nombre irrationel ; il n’y avoir aucun au- 
tre moyen poffible d’afligner cette moitié-de-Tb» 
que par la Géométrie , & cette méthode Géo- 
métrique n’étoit pas plus (impie que les rapports 
de nombre à nombre calculés par les Pythago- 
riciens. La (implicite des Arifioxéniens n’étoit 
donc qu’apparente s c’étoit une (implicite fem- 
blable à celle du Syftème de M. de Boifgelou , 
dont il fera parlé ci-après. (Voyez Intervalle , 
SYSTEME. ) 

a 

^^Uadruple- Croche,'/ /. Note de Mufique 
valant le quart d’une Croche , ou la moitié d’une 
double- Croche. Il faut foixante- quatre Quadru- 
ples - CroLhes pour une Mefure à quatre Tems ; 
mais on remplit rarement une Mefure, & même 
un Tems , de cette efpece de Notes. ( Voyez 
Valeur des Notes.) 

La Qitadruple-Croche eft prefque toujours liée 
avec' d’autres Notés deparcHle ou de différente 



Digitized by C.Oi.'^Ic 



















9u>e,j® °ü 







®“ Cro£:^' 



O.. '1^0... "t ^ M„. ^ O,,, "‘■ré. 



^V 



Pas,e''“'de„,^* 



b,^'- rt^'® r-'^O ®'e i "« r^r 



*®ni6;-^0s 
* ®<s 



?'<!» 



•'"pjVf '’< *^0 * A :'® O, i"''Aij ^ ^ 
Ju f”'e ^ n /‘“"tiv. ^ ^ 



Al; 



!! M 









d-s.) - 



>jou„ 



V *'tr. "9Ie,,‘oent. 

?" », *■ «le fîl^* 






'^ai . *-es, ^ 









» Véqvf 

iîf / Tf! 



■ CV ' ^ 'lel'icrz ^ 
Soüpi'^^ 



Digitized by Google 



I 



( 



I24 Q.U A. 

Quart-de-Ton , f. m. Intervalle introduit 
dans le Genre Enharmonique par Ariftoxène , & 
duquel la raifon eft fourde. (Voyez Echelle, 
Enharmonique, Intervalle, Pythagori- 
ciens. ) 

Nous n’avons , ni dans l’oreille , ni dans les 
calculs Harmoniques , aucun principe qui nous 
puifle fournir l’Intervalle cxad à'wn Quart- de- 
Ton i & quand on confidere quelles opérations 
géométriques font néceflaires pour le déterminer 
fur le Monocorde , on eft bien tenté de foup- 
qonner qu’on n’a peut - être jamais entonné & 
qu’on n’entonnera peut-être jamais de Quart-de- 
Ton ni par la Voix, ni fur aucun Inf- 

truraent. 

Les Mufîciens appellent auflî Quart-de-Ton 
l’Intervalle qui , de deux Notes à un Ton l’une 
de l’autre , fe trouve entre le Bémol de la fupé- 
rieurç & le Dièfe de l’inférieure ; Intervalle que 
le Tempérament fait évanouir , mais que le cal- 
cul peut déterminer, 

■ Ce Quart-de-Ton eft de deux efpeces ; fa voir, 
l’Enharmonique majeur , dans le rapport de ^76 
à 62^ , qui eft le complément de deux fémi- 
Tons mineurs au Tom majeur; & l’Enharmoni- 
quemineûr , dans la raifon de 125 à 128 , qui 
eft le complément des deui^ mêmes fémi - Tons 
mineurs au Ton mineur. . 

Quarte , //. La troifteme des Confonnan- 
ces dans l’ordre de leur génération. La Quarte 
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Deux Quartes juftes de fuite font permifes en 
compofition , même par Mouvement femblable , 
pourvu qu’on y ajoute la Sixte : mais ce font des 
palfages dont on ne doit pas abufer , & que la 
' Bafle fondamentale n’autorife pas extrêmement. 

Qüarter , V. tif C’étoit , chex nos anciens 
Muficiens une maniéré de procéder dans le Dé- 
chant ou Contrepoint plutôt par Quartes que par 
Qiiintes : c’étoit ce qu’ils appelloient auffi par 
un mot .Latin plus barbare encore que le Fran- 
çois , Diatejferonare. 

QUATORZIEME , f. f. Réplique ou Ocflave de 
la Septième. Cet Intervalle s’appelle Quatorziè- 
me , parce qu’il faut former quatorze Sons pour 
, pafler diatoniquement d’un de fes termes à l’autre. 
- Quatuor , f. m. C’eft le nom qu’on donne 
aux morceaux de Mufique vocale ou inftrumen- 
tale qui font à quatre Parties récitantes. (Voyez 
Parties. ) Il n’y a point de vrais Quatuor, ou 
ils ne valent rien. Il faut que dans un bon Qua- 
ttior les 'Parties foient prefque toujours al ter nati-, 
ves , parce que dans tout Accord il n’y a qucr 
deux Parties tout au plus qui fadent Chant & que 
l’oreille puilTe dUHnguer à la fois i les deux au- 
tres ne font qu’un pur rempliflage , & l’on n® 
doit point mettre de remplilTage dans un Qiiattior. 

■ ' Queue , f.f. On diftingue dans les Notes la 
tète & la Qtieue. La tête eft le corps même de 
la Note î la Queue eft ce trait perpendiculaire 
qui tient à la tète & qui monte ou defeeud iiù 
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Ton , & alors elle s’appelle FauJfe-QMnte , & 
vroit s'appeUet Quinte- Jimimie i ou en augmen- 
tant d’un lemi-Toii le même Intervalle , & alors 
elle s’appelle Quinte - fuperfiue. De forte que la 
Quinte- fuperjîue a quatre Tons t & la Faujfe* 
Quinte trois feulement', comme le Triton , dont 
elle ne différé dans nos lyftêmes que par le nom- 
bre des Degrés. ( Voyez Fausse-Quinte. ) • 

Il y a deux Accords -qui -portent le nom de 
Quinte J fa voir, l’Accord- de ^ ^xte, 
qu’on appelle auflî grande-Sixt f ou Sixte - ajoutée , 
& l’Acootd de Quinte - fuperjîue. 

Le premier de ces deux 'Accords fe confidere 
en deux maniérés ; favoic v comme un RenveiP 
fement de l’Accord de Septième, la Tierctf dû 
Son Fon.damental étant portée au grave ; c’eft 
l’Accord de grande - 5/xre ,• (Voyez SiXte.') ©U 
bien comme un Accord direél dont le Son Foiü 
damental eft au grave, & c’ett alors l’Accord de 
Sixte -ajoutée.' ( Voyez Double - emploi.') .* 
-Le' fecondlfe confidere âulli de deiix maniè- 
res, l’une par les François., l’autre par les Ita- 
liens. Dans l’Harmonie Fran<;oife la Quiltte ftf- 
pesjiue eft l’Accord dominant Vn Mode mineur;, 
au-deffôus duquel on fait ' entendre la Médfante 
qui .fait Quinte - fuperjhte^ avec la Note' feuCble. 
Dans l’Harmonie Italienne., la Quinte - fuperjîue 
ne fe pratique que fur la Tonique en Mode-rn?K 
jeur , lorfque , par accident , (à Quinte eft' diefée , 
faifant alors Tierce majeure fur la Médiante 

le 
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Quinte, eft aufE le nom qu’on donné cri 
France à cette Partie inftrumentale de rempliflage 
qu’en Italie on appelle Viola. Le nom de cette 
'Partie a palTé à l’Inllrument qui la joue. 
Quinter , V. n. C’ctoit , chez nos anciens 
Muliciens , ‘ une maniéré de procéder dans le 
Déchant ou Contrepoint plutôt par Qiùntes que 
par Quartes. C’eft ce qu’ils appelloient aufli dans 
leur Latin, Diapentijfare, Mûris s’étend fort au 
long fur les réglés convenables pour Quinter ou 
Quarter à propos. 

QUINZIEME,/. /. Intervalle de deux Oélavei. 
( Voyez Double-Octave. ) 

R. 

!^^Anz-des-VachEs. Air célébré parmi lesSuiC- 
fes , & que leurs jeunes Bouviers jouent fur la 
Cornemufe en gardant le bétail dans les mon- 
tagnes. Voyez l’Air noté Fl. N. Voyez auffi l’ar- 
ticle Musique où il eft fait mention des étran- 
ges effets de cet Air. 

Ravalement. Le Clavier ou Syftême à B.a~ 
vjalement , eft celui qui , au lieu de fe borner à 
Quatre Odaves comme le Clavier ordinaire , 
s’étend à cinq , ajoutant une Qiiinte au-deflbus 
ide Vut d’en bas , une Qiiarte au-delfus de Mut 
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fe chante à vobc feule. On dit, un Récit de 
Bafle , un Récit de Haute-Contre. Ce mot s’ap- 
plique même en ce fens aux Inftrumens. On dit, 
un Récit de Violon, de Flûte, de Hautbois. En 
un mot Réciter c’eft chanter ou jouer feul une 
Partie quelconque , par oppoGtion au Chœur & 
à la Symphonie en général , où pUifieurs chan- 
tent ou jouent la même Partie à TUniflon. 

On peut encore appeller Récit la Partie oui 
régné le Sujet principal , & dont toutes les au- 
tres ne font que l’Accompagnement. On a mis 
dans le Didionnaire de l’Académie Franqoife , 
les Récits ne font point ajfujettis à la Mejure com~ 
me les Airs. Un Récit eft fouvent un Air, 8c 
par Gonféquent Mefuré. L’Académie auroit-elle 
confondu le Récit, ^vec le Récitatif? 

Re'citant, Partie. Partie Récitante eft celle 
qui fe chante par une feule Voix , ou fe joue 
par un feul Inftrument ; par oppolîtion aux Par- 
ties de Symphonie & de Chœur qui font exé- 
cutées à l’Unilfon par plufîeiirs Concertans. 

( Voyez Re'cit. ) 

Re'citation , f.f. Adion de Réciter la Mu-’ 
fîque. ( Voyez Re'citer. ) 

Re ciTATiF , f. m. Difeours récité d’un ton 
mufical & harmonieux. C’eft une maniéré de 
, Chant qui approclte beaucoup de la parole, une 
déclamation en MuGque , dans laquelle le Mu- 
sicien doit imiter , autant qu’il eft polüble , les 
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inflexions de voix du 
eft nommé JR^citaiif , parce cpi’^ ^ 
narration , au récit , & qu’otv 
Dialogue dramatique. On. a m\s 
naire de l’Académie , que le TLéciti 
débité : U y a des Récitatifs qui 
débités, d’autres qui doi'vei\t être 
La perfediou du Récitatif 
du caradere de la Langne y pins \ 
accentuée & mélodieufe , pins • le . 
naturel, & approche du A/ral dlïco 
que l’Accent noté dans vn-ie Lang 
muficale : mais dans une Laiigue peCî, 

& fans accent , le Récitatif iVelt qv 
des cris , de la PraYmodle on n 
plus la parole. Ainfi le- meillevir Üéi 
lui où l’on chante le moiiis- '‘Voilà 
ble, le feul Vrai principe t:iiré de 
la chofe , fur lequel oi'îl <3oive Le 
juger du Récitatif, Sc compatrei: celi 
gue à celui d’une autre- - 

Chez les Grecs , toiite la. Poefi 
parce que la Lang ta e etani 
il fuffifoit d’y ajouter la Cüacience 
la Récitation foutenoae » pour ^rer 
citation tout-à fait mu fi 
qui verfifîoient ce a^ 

ufage,palTé ridiculei^eut: ^ 

gués, fait dire encore 
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lorfqu’ils né font aucune forte de Chanfer Lc^ 
Grecs’pouvoient chanter en parlants niaischez 
nous il faut 'parler ou chanter }.on ne fauroic.. 
faire à la fois-fun & l’autre. C’cft cette ditlinc- 
tion même qui nous a rendu le Récitatif nécef. 
faire. La Mullque domine trop dans nos Airs, 
la' Ppélie y eli -prefque oubliée. Nos Drames 
lyriques font trop chantés, pour pouvoir l’être 
toujôurs.-Un Opéra qui ne feroit qu’une fuite. 
d’Air ennuieroit prefque autant qu’un feul Air 
de la même. .étendue. Il faut, couper & féparei^. 
les Chants par de la parole» mais il faut qiig5. 
cçtte parole foit modifiée par la Alufique. . Les 
idées doivent 'changer , mais la Langue doit reC. 
ter la même. Cette-Langue une fois donnée , qj, 
changer dans lé cours d’une Piece, feroit you- .. 
Iqir parler moitié François , moitié Allemand. L.?. 
paflage du difcours au Chant , & réciproque- 
ment , eft trop dilparat j il choque à la fois l’o- 
iieille & la vraifemblance ; deux interlocuteurs,.j. 
doivent parler ou chanter ; ils ne fauroient fair,qi..^ 
alternativement lîun & l’autre... Or \q ^ B,éeit(ftif ‘ 
eft le moyen d’union du Chant de la parole j , 
c’.eft lui qui fépare .& diftingue les Airs } qui re- 
' pofe l’oreille étonnée de celui qui précédé & la 

, difpofe à goutq celui qui fuit : enfin c’eft à l’aide 

du Récitatif que ce qui n’eft que dialogue , ré- , 
cit, n_.^rration dans le Drame, peut fe rendra 
% fans fortir de^la 4fngue donnée , & fans dépla- 

cer l’éloquence deç Airs. 

' ) 
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fen ne mefure point le 






Cette Mefure , qui caradétiîe 






la déclamation récitative. Oeît 
Grammatical, foit Oratoire , ^ 

la lenteur ou la rapidité des Sorvs, 
leur élévation ou leur aloaiffemeut. ^ 
fiteur , en notant le , Çur 

fure déterminée , n’a en vue c|^ne de Çvi?' 
refpondance de la Baflfe- continue & à\3i 
& d’indiquer , à - peu - pxès , commetvt 
marquer la quantité des fy liât» es , caée 

fcander les vers. Les Italiens ne îe K&c 
mais pour leur B^citatif <^ue de la M- 
quatre Tems -, mais les ï'ran.ciois entrett 
leur de toutes fortes de !R/ï.etVxres- 

Ces derniers arment a«a£H. la C.\e€ de 
fortes de Tranfpofitionrs , tant pour le . 
que pour les Airs , ce qvxe ne -font pas 
liens i mais ils notent to vi j otnrs le liéci» 

naturel: la quantité de IVIodialations doi 
chargent , & la promptitude des Xran 
faifant que la TraurpoUttou convenable à 
ne l’eft plus à ceux dans 

tiplieroit trop les Accidens fVn: les mèrne> 

& rendroit le pr'efii'ne impo 

we, & très- difficile à q' 

E,. .ff« . c’en 

r^hecMes. & 



faire ufage des 
recherchées, & de« P 
Les Airs 
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ge ; renfermés enfin dans quelque unité d’expref- 
fion. ne permettent gucre au Compofiteur de s’é- 
loigner du Ton principal ; & s’il vouloir moduler 
beaucoup dans un fi court cfpace, il n’ofiriroit que 
des Phrafes étranglées, entaflees , & qui n’au- 
roient ni liaifon , ni goût , ni Chant. Defaut très- 
ordinaire dans la Mufique Françoife , & même 
dans rAllemande. 

Mais dans le Récitatif, où les expreflîons , 
les fentimens ,lcs idées varient à chaque inftant-, 
on doit employer des Modulations également va- 
riées quijpaiiÏBjit repréfentor , par leurs contex- 
tures , lés fuccefllons exprimées par le difeours 
du Récitant. Les inflexions de la Voix parlante 
ne font pas bornées aux Intervalles muficaux ; 
elles font infinies , & impofiibles à déterminer. 
Ne pouvant donc les fixer avec une certaine pré- 
cifion , le Muficien , pour fuivre la parole , doit 
*u moins les imiter le plus qu’il eft poflible , & 
afin de porter dans l’efprit des Auditeurs l'idée 
des Intervalles & des Accens , qu’il ne peut ex- 
primer en Notes, il a recours à des Tranfitions 
qui les fuppofent ; fi , par exemple , l’Intervalle 
du fémi-Ton majeur au mineur lui eft néceflaire , 
îl ne le notera pas , il ne fauroit j mais il vous 
en donnera l’idée à l’aide d’un paflTage Enhar- 
monique. Une marche de bafle fuffit fouvent 
pour changer toutes les idées & donner au K/- 
çitatif l’accent & l’inflexion l’Aéleur n« 
peut exécuter. 
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Au refte , comme il impoïv % 

foit attentif au B^citatif , & S 

qui doit faire fon effet fans fette 
de-là que la Baffe doit reftex ^ 
autant qu’il eft poflible ^ car ^ 

qu’elle change de Note & frappe une a 
qu’elle fe fait écouter. Ces moment ^ 

& bien choilîs, n’ufent poirvt \es ^ 

ils diftraifent moins fréc^viemmervt, \e , 

& le laiffent plus aifément dans Va. 
qu’il n’entend que parler , c^vioicpae VVVa' 
agiffe continuellement fia.xr fon. oreVWe. ^ 
marque un plus mauvais Récitatif que te 
perpétuellement fautillanlres , «qvii coûtent r 
che en Croche après la f\icce£ïî.e>n tfatme 
fcfont, fous la Mélodie de la VoiXîUvt 
maniéré de Mélodie fort plate & fort enn 
Le Compofiteur doit Lavoir prolonget i 
Les Accords fur la même 'I*>3’ote de Baffe 
changer qu’au momeixt od Vinftexion 
tatif devenant plus vive réc^oit ' 

ce changement de Balïe » Sc empèc 

de le remarquer. _ . 

ht' Récitatif ne doit Lervir «iti a t®r 
ture du Drame , à Lepu-ic-eir Sc 
Airs, à prévenir l’étoiurdifl'errient qu ^ 
la continuité du gratta ^elqu’éi 

queut que foit le tuf if , 

favant que puiffe ^ «éceflUire à 

fiutcc qu’awtant ® ^ ï 1 
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parce que ce n’efl: point dans le Récitatif qu’agîê 
le charme de la Mulique , & que ce n’cft cepen- 
dant que pour déployer ce charme qu’eft inlHtué 
rOpéra. Or, c’elt en ceci qu’eft le tort des Ita- 
liens , qui , par l’extrême longueur de leurs 
feenes , abufent du Récitatif. Qiielque beau qu’il 
foit en lui-même, il ennuie, parce qu’il dure 
trop , & que ce n’eft pas pour entendre du Ré~ 
citatif que l’on va à l’Opéra. Demofthene par- 
lant tout le jour ennuieroit à la fin ; mais il ne 
s’en fuivroit pas de - là que Demofthene fût ua 
Orateur ennuyeux. Ceux qui difent que les Ita- 
liens eux-mêmes trouvent leur ivériVa/»/ mauvais, 
le difent bien gratuitement ; puifqu’au contraire 
il n’y a point de partie dans la MuGque dont 
les ConnoiiTeurs faflent tant de cas &fur laquelle 
ils foient auffi difficiles. Il fuffit même d’excel- 
ler dans cette feule partie , fût - on médiocre 
dans toutes les autres , pour s’élever chez eux 
au rang des plus illuftres Artiftes , & le célébré. 
JPorpora ne s’eft immortalife que par - là. 

J’ajoute que , quoiqu’on ne cherche pas com- 
munément dans le Récitatif la même énergie 
d’expreffion que dans les Airs, elle s’y trouve 
pourtant quelquefois i & quand elle s’y trouve , 
elle y fait plus d’effet que dans les Airs mêmes. 
Il y a peu de bons Opéra, où quelque grand 
morceau de Récitatif n’excite l’admiration des 
Connoiffeurs, & l’intérêt dans tout le Speéla- 
çle i l'effet de ces morceaux montre affez que le 
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4«faut qu’on impute au geVVt^ 
la maniéré de le trqiter. 

M- Tartini rapporte avoir etv 
à l’Opéra d’Ancône , un, morcv. 
d’une feule ligne , & fans autt 
ment que laBalfe, faire lan effet \ 
feulement fur les Profeffevirs de v 
tous les Spedateurs. ,, C*étoi.t , d 
„ mencement du troUieme 
„ préfcntation un filence profond 
„ Spedacle annonqoit les approcVvt 
,, riblc morceau. On voyoit les vil 
on fe fentoit friifonner _ Sc. Von i 



» 



„ l’un l’autre avec une forte «d’effroi 
toit ni des pleurs , ni. «des plainte 
,, un. certain fentiment «de rigneur â 
5, daigneufe qui troubloit l’arne , ferto 
„ & glaqoit le fang, ” Il Fane tranferire 
original -, ces effets font fi pen connu 
Théâtres, que notre Lan s va e eCt peu t 
les exprimer. 

. Üemno qtiaPordecirjto ^el coJo ^yejente ne 
ma che fi rapyefentauût era J 

cipio deU^- Atto terzo di 



accompagnato da altri che 



fi dejiava una tal e Caltr<^ 

§he tutti fi guardctiftJtyycf tJ*- J 



■J che- Ji fiicex. 

la evid nte mutazioyte ^ - J- 



(iajcbedmo di noi, 



«o« di liante 
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rîcorâo lewljimo che le parole erano âi fJegm ) 
ma di un certo rîgore e fr^do ntl fangue , che di 
fatto tnrbava Panhno. Tredeci volte fi récita il 
Ih-amma , e feinpre fegut Peffètto fiejjb miverfal- 
tnente ; di che era fiegno palpabile il fomnto previo 
filenzio , con eut /’ Uditorio tutto fi apparecchiava 
à goderne Peffetto. 

Ç Rt'ciTATiF Accompagne', eft celui auquel , 
outre la Bafle-continue , on ajoute un Accom- 
pagnement de Violons. Cet Accompagnement, 
qui ne peut guere être fyllabique , vu la rapidité 
du débit , eft ordinairement formé de longues 
Notes foutenues fur des Mefures entières , & 
l’on écrit pour cela fur toutes les Parties de 
Symphonie le mot Sofienuto , principalement à la 
BalTe , qui , fans cela , ne frapperoit que des • 
coups fecs & détachés à chaque changement de 
Note, comme dans le BJcitatif ordinaire ; au 
lieu qu’il faut alors filer & foutenir les Sons fé- 
lon toute la valeur des Notes. Quand l’Accom- 
pagnement eft mefuré , cela force de mefurcr 
auffi le Récitatif, lequel alors fuit & accompagne 
en quelque forte l’accompagnement. 

Re'citatif Mesure'. Ces deux mots font con- 
tra^doires. Tout Récitatif où l’on fent quel- 
qu’autre Mefure que celle des vers n’eft plus du ■ 
Eécitatif. Mais fou vent un Récitatif ordinaire 
fe change tout-d’un - coup en Chant , & prend de 
la Mefure & de la Mélodie ; ce qui fe marque ' 
«n ctrivaut fur les Parties à Tempo ou Battufa 
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Ce contrafte, ce changement 
duit des effets furprenans. 

. Récitatif débité , une réflexvon 
tive prend l’Accent murica\»&. 
l’inftant par les plus douces Vv\Çve'X\' 
puis, coupée de la même rnauieïe 
tre réflexion vive & irnpétueu^e 
rompt brufquement pour repreuc 
tout le débit de la parole. Ces m 
-•& mefurés, accompagnés , pour 
Flûtes & de Gers de drafle , rve 
dans les grands Récitatifs Xtallew 
On mefure encore le Hécitatij 
compagnement dont ou le cViarg* 
& mefuré lui-mème , ololige le 
former fon débit. C’ett moirrs z 
mefuré que, comme je l’ai, dit 
Récitatif accompagnant l’Accou 
Re'citaïif Oblige'- C’eft 
mêlé de Ritournelles St, de trait 
oblige pour ainfî dire le I^eeit 
l’un envers l’autre , en. force < 
atteiuifs & s’attendre mcitcaelii 
ges alternatifs de R.éc.itatif' Sc c 
de tout l’éclat de l’OrcVieCtre • 
de plus touchant , de |plns r- 

énergique dans tonte la 

teur agité, tranfporté d’n ne i 

permet pas de tout dir® ’ ® 
des réticences , an^arxt lei 
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parle pour lui ; & ces filences , ainfi remplis^ 
affedent infiniment plus l’Auditeur que fi l’Ac- 
teur difoit lui-mème tout ce que la Mufique fait 
entendre. Jufqu’iîi la Mufique Françoife n’a fu 
faire aucun ufage du Récitatif obligé. L’on a 
tâché d’en donner quelque idée dans une fcene 
du Devin dti Village , & il paroît que le Public 
a trouvé qu’une fituation vive, ainfi traitée, 

, en devenoit plus intéreflante. Que ne feroit point 
le Récitatif obligé dans des fcenes grandes & 
pathétiques, fi l’on en peut tirer ce parti dans 
un genre ruftique & badin ? 

Re'citer , V. a. & M. C’eft chanter ou îpuet' 
feul dans une Mufique, c’eft exécuter un 
( Voyez Re'cit. ) 

Re'clame, f. f. C’eft dans le Plain-Chant la 
partie du Répons que l’on reprend après le ver- 
fet. ( Voyez Re'pons. ) 

Redouble^ adj. On appelle Inttrvalle redotu 
hlé tout Intervalle fimple porté à fon Odave. 
Ainfi la Treizième, compofee d’une Sixte & de 
rOdave , eft une Sixte redoublée, & la Quin- 
zième qui eft une Odave ajoutée à l’Odave, 
eft une Odave redoublée. Quand , au lieu d'une 
Odave, on en ajoute deux , l’Intervalle eft tri- 
plé ; quadruplé , quand on ajoute trois Odaves. 

Tout Intervalle dont le nom palfe fept 'en 
nombre , eft tout au moins redoublé. Pour trou^ 
ver le fimple d’un Intervalle redotihlé quelconque, 
rejettez fept autant de fois que vous le pourrez 
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nom cet Intervalle , 
nom de Tlntervalle fimple *. 
fept, il en refte fîx 5 ainfi \a 
Sixte redoublée. De qumze 6\. 
ou quatorze , il refte un t avvw 
un Uniflbn triplé , ou urve O 
Réciproquement pour <yedoi^ 
fîmple quelconque, ajoutez- y 
rez le nom du même IiirervaA 
tripler un Intervalle fimple , 
torze , &c. ( Voyez Itsite.R’va. 

Re'uuction , /. f. Suite de 
diatoniquement. Ce .terru-Le , n 
oppofé , DéduSion , u’ c (t. guei 
dans le Plain-Chant. 

Refrain. TerminaiCon. de tv 



d’une Chanfon par les mêmes 
même Chant , qui fe ordi 

fois. 

Regee de l’Octa-VE- IB'orrr 
publiée la première fois ipar le 
1700, laquelle détermine , fur 
nique de la Bafle , l’A-CCord con> 
degré du Ton , tant en iVtoc 
Mode mineur , & tant en. mor 



Cendant. 

On trouve , 2^/- 
chiffréc fur l’Odlave 
7 » ^ùr l’Oélave dn 



r^. .T'ï.s'- ^ 

dn JVIode 
j\/lodL9 mit» 
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f Pourvu que le Ton foie bien déterminé, bÿ 
ne fe trompera pas en accompagnant fur cette 
Begle , tant que l’Auteur fera refte dans l’Har- 
monie fimple & naturelle que comporte le Mode. 
S’il fort de cette fimplicité par des Accords par 
fuppofition ou d’autres licences , c’eft à lui d’en 
avertir par des Chiffres convenables ; ee qu’il 
doit faire auflî à chaque changement de Ton : 
mais tout ce qui n’efl: point chiffré doit s’ac- 
compagner félon la Réglé de POSave , & cette 
Réglé doit s’étudier fur la Balfe-fondamcntalc pour 
en bien comprendre le fens. 

Il efl: cependant fâcheux qu’une formule def- 
tinée à la pratique des Réglés élémentaires de 
l’Harmonie , contienne une faute contre ces mê- 
mes Réglés i c’eft apprendre de bonne heure aux 
commenqans à tranfgrefler les loix qu’on leur 
donne. Cette faute eft dans l’Accompagnement 
de la fixieme Note dont l’Accord chiffré d’un 6 , 
peche contre les Réglés i car il ne s’y trouve au- 
cune liaifon , & la Baffe-fondamentale defeeni 
diatoniquement d’un Accord parfait fur un autre 
Accord parfait ; licence trop grande pour pou- 
voir faire Réglé. 

On pourroit faire qu’il y eût liaifon , en ajou- 
tant une Septième à l’Accord parfait de la Do- 
minante ; mais alors cette Septième , devenue 
Odave fur la Note fuivante , ne feroit point 
fauvée , & la Baffe - fondamentale , defeendant 

dia- ' 
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nos Réglés font mauvaifes, ou que l’Accord dé 
Sixte , dont on Accompagne la Sixième Note eu 
montant , eft une faute qu’on doit corriger , & 
que pour Accompagner régulièrement cette No- 
te , comme il convient dans une formule , il n’y 
a qu’un feul Accord à lui donner , favoir celui 
de Septième ; non une Septième fondamentale, 
qui , ne pouvant dans cette marche fe fauver 
que d’une autre Septième, feroit une faute; 
mais une Septième renverféa d’un Accord de 
Sixte-ajoutée fur la Tonique. Il eft clair que 
l’Accord de la Tonique eft le feul qu’on puilTe 
inférer régulièrement entre l’Accord parfait ou 
de Septième fur la Dominante, & le même Ac- 
cord fur la Note fenfible qui fuit immédiatement. 
Je fouhaite que les gens de l’Art trouvent cette 
corredion bonne ; je fuis fur au moins qu’ils la 
trouveront régulière. 

Régler le Papier. C’eft marquer fur un pa- 
pier blanc les Portées pour y noter la Mufique. 
(Voyez Papier Réglé.) 

RÉGLllr, /. »«. Ouvrier qui fait profeflîon de 
régler les papiers de MuGque. ( Voyez Copiste.) 

Rk'glure , //; Maniéré dont eft réglé le pa- 
pier. Lette lléglure eji trop noire, il y a plaiftr 
fie Noter fur une Réglure bien nette. ( Voyez PA- 
PIER Re'gle'. ) 

Relation , f-f. Rapport qu’ont entreux les 
deux Sons qui forment un Intervalle , conGdére 
par le genre de cet Intervalle. La Relation 6^ 
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jup , quand l’Intervalle ett )U 
neur; elle eft faujfe , quand 
diminué. (Voyez Interva.l\ 

Parmi les faujfes Relations . 
comme telles dans rHarmorvie 
les deux Sons ne peuvent ev\l 
'Mode. A in 11 le Triton, dLi 

une faujje Relation , n’eti. eft: 
nie que lorfqu’un des deux Sot 
eft une Corde étrangère ata, 
diminuée, quoique ban itie cAe 1 
pas toujours une faiijje ^elcxt^iovt. 
minuée & fuperflue , étant no 
Intervalles bannis de l’JHtarntoni 
ticables dans le même ISÆodle , i 
fatijfes Relatiom. Il en eft éle ntt 
& des Sixtes-diminuées f\j.per£Ii 

derniere foit admife au3ottr-ci’lrf0.t.- 
Autrefois les fatijfes elcteioTts 

défendues. A préfent elles Tottt 
permifes dans la Mélodie , mats i 
monie. On peut pourtant les y 
pourvu qu’un des deux Sons ci'-'i 
Relation , ne foit admis qne^ et 
goût , & non commue partie 
1 ’Accord. , 

On appelle encore 

tre deux Cordes qui fo*'*^*^ ^ le 

le rapport qui fe 

férieunp «& le Bénic^l ^ 
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par le Tempérament , la même touche fur l’Or- 
gue & fur le Claveflin; mais en rigueur ce n’eft 
pas le même Son , & il y a entr’eux un Inter- 
valle enharmonique. (Voyez Enharmonique. ) 

Remisse , adj. Les Sons Remijfes font ceux 
qui ont peu de force , ceux qui étant fort graves 
ne peuvent être rendus que par des Cordes ex- 
trêmement lâches , ni entendus que de fort près. 
Remijfe eft l’oppofé d'hiteiife , & il y a cette 
différence entre Remijfe & bas on foible , de même 
qu’entre Intenfe & haut ou fort , que bas & haut 
fe difent de la fenfation que le Son porte à 
l’oreille ; au lieu qu' Interfe & Remijfe rappor- 
tent plutôt à la caufe qui le produit. 

Renforcer , v. a. pris en feus neutre. C’efi: paf. 
fer du Dotoc au fort t ou du for/ au très - For/ , 
non tout d’un coup , mais par une gradation 
continue en renflant & augmentant les Sons , foid 
fur une Tenue , foit fur une fuite de Notes , juf- 
qu’à ce qu’ayant atteint celle qui fert de terme 
au Renforcé , l’on reprenne enfuite le jeu ordi- 
naire. Les Italiens indiquent le Renforcé dans 
leur Mufique par le mot Crefcendo , ou par le 
mot Rinforzando indifféremment. 

Rentre'e, ff. Retour du fujet, fur - tout 
après quelques Paufes de filence, dans une Fugue, 
une Imitation , ou dans quelque autre Deffein. 

Renverse'. En fait d’intervalles , R_enverfée{\: 
oppofé à Dh-e&. ( Voyez Direct. ) Et en fait 
d’Accords , il eft oppofée à Fondamntal. (Voye^ 
Fondamental. ) 
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ife ne portent qu’un même nom ; ce qui réduit à 
trois tous les Renverfemens de l’Accord parfait, 
& à quatre tous ceux de l’Accord dilTonnant j 
c’eft-à-dire, à autant de ^pnverfemem c^vlW en- 
tre de dilférens Sons dans l’Accord : car les Ré- 
pliques des mêmes Sons ne font ici comptées 
pour rien. 

Toutes les fois donc que la Bafle- fondamen- 
tale fe fût entendre dans la Partie la plus grave , 
eu fi la Balfe - fondamentale eft retranchée , 
tomes les fois que l’ordre 'naturel ert gardé dans 
les Accords , l’Harmonie eft direde. Dès que cet 
ordre eft changé , ou que les Sons fondamen- 
taux , fans être au grave , fe font entendre dans 
quelque autre Partie, l’Harmonie eft renverfée. 
JRenverfement de l’Accord, quand le Son fonda- 
tnental eft tranfpofé ; Rmverfement de l’Harmo- 
nie, quand le Delfus ou quelque autre Partie 
marche comme devroit faire la Bafle. 

Par-tout où un Accord dired fera bien placé , 
les l{enverfemens feront bien placés auflî , quant 
à l’Harmonie ; car c’eft toujours la même fuc- 
celîîon fondamentale. Ainli à chaque Note de 
Bafle - fondamentale , on eft maître de difpofcr 
l’Accord à fa volonté , & par conféquent de faire 
à tout moment des Renverfemens dilférens ; pour- 
vu qu’on ne change point la fuccelïîon régulière 
& fondamentale , que les Diflbnnances foient 
toujours préparées & fauvées par les Parties qui 
les font entendre, que la Note fenfible monte 
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èoujours I & qu’on évite les faufles Relations 
trop dures dans une même Partie. Voilà la Clef 
de ces différences myftérieufes que mettent les 
Compofiteurs entre les Accords où le Deffus fyn- 
cope , & ceux où la Baffe doit fyncoper j com- 
me, par exemple, entre la Neuvième & la Se- 
conde ; c’eft que dans les premiers l’Accord eft 
dired & la Diffonnance dans le Deffus j dans 
les autres l’Accord eft renverfé , & la Diffonnance 
eft à la Baffe. 

A l’égard des Accords par fuppofition , il faut 
plus de précautions po. r les Renverfer. Comme 
le Son qu’on ajoute à la Baffe eft entièrement 
etranger à l’Harmonie , fouvent il n’y eft fouf- 
fert qu’à caufe de fon grand éloignement des au- 
tres Sons , qui rend la Diffonnance moins dure. 
Qj.ie fi ce Son ajouté vient à être tranfpofé dans 
les Parties fupérieurcs , comme il l’eft quelque- 
fois ; fi cette tranfpofition n’eft faite avec beau- 
coup d’art , elle y peut produire un très-mauvais 
effet , & jamais cela ne fauroit fe pratiquer heu- 
reufement fans retrancher quelque autre Son de 
l’Accord. Voyez au mot Accord les cas & le 
choix de ces retranchemens. 

L’intelligence parfaite du Renverfement ne dé- 
pend que de l’étude & de l’art : le choix eft au- 
tre choie } il faut de l’oreille & du goût ; il y 
faut l’expérience des effets divers , St. quoique 
le choix du Renverfement foit indifférent pour le 
fond de l’Harmonie , il ne l’eft pas pour l’effet 
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& l’cxpreflion. II eft certain que la Bafle - fbn- 
damentale eft faite pour foutenir l’Harmonie & 
régner au - deflbus d’elle. Toutes les fois donc 
qu’on change l’ordre & qu’on renverfe l’Harmo- 
ïiie , on doit avoir de bonnes raifons pour cela: 
lans quoi , l’on tombera dans le défaut de nos 
Miillqucs récentes , où les Deflus chantent quel- 
quefois comme des Baffes , & les Baffes toujours 
comme des Deffus , où tout eft confus , renverfé , 
mal ordonné , fans autre raifon que de perver- 
tir l’ordre établi & de gâter l’Harmonie. 

Sur f Orgue & le Clavefîin les divers Renver- 
femem d’un Accord , autant qu’une feule main 
peut les faire, s’appellent /«:«. (Voye2FACE. ) 

Renvoi , /»/. Signe figuré à volonté, placé 
communément au - deffus de la Portée , lequel 
correfpondant à un autre figne femblable , mar- 
que qu’il faut, d’où eft le fécond , retourner 
où eft le premier , de-Ià fuivre jufqu’à ce qu’on 
trouve le Point final. ( Voyez Point. ) 

Ré percussion , f. f. Répétition fréquente des 
mêmes Sons. C’eft ce qui arrive dans toure Mo- 
dulation bien déterminée, où les Cordes effen- 
ticllcs du Mode , celles qui compofent la Triade 
Jiarmonique , doivent être rebattues plus fou- 
vent qu’aucune des autres. Entre les trois Cor- 
des de cette Triade , les deux extrêmes , c’eft- 
à-dire, la Finale & la Dominante, qui font pro- 
prement la répercuffion du Ton , doivent être 
plus füuvent rebattues que celle du milieu qui 
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n’efl: que la répercuflîon du Mode. (Voyez Ton 
& Mode. ) 

Re pe'tition , f. f. Eflai que Ton fait en parti- 
culier d’une Piece de Mudque que l’on veut exé- 
cuter en public. Les Répetitioni font ncceflaires 
pour s’alTurcr que les copies font exaéles , pour 
que les Afteurs puiffent prévoir leurs Parties , 
pour qu’ils fc concertent & s’accordent bien cn- 
femble , pour qu’ils failîfl'ent l’efprit de l’ouvrage 
& rendent fidellement ce qu’ils ont à exprimer. 
Les Répétitions fervent au Compofitcur même 
pour juger de l’clFet de fa piece , &; faire les 
ehangemens dont elle peut avoir befoin. 

Re'plique, f.f. Ce terme, en Mufique» 
lignifie la même chofe qu’Ot^aue. (Voyez Octa- 
ve.) Qiielquefois en compofition l’on appdle 
auliî Réplique TUniiTon de la même Note «ans 
deux Parties différentes. Il y a ncceffairemerr: des 
Répliques k chaque Accord dans toute Mufique à 
plus de quatre Parties. (Voyez Unisson.) 

Re'pons , f. m. Efpcce d’Antienne redoublée 
qu’on chante dans l’Eglife Romaine après les le- 
çons de Matines ouïes Capitules, & qui finit en 
maniéré de Rondeau , par une Reprife appellce 
Réclame. 

Le Chant du Ripons doit être plus orné que 
celui d’une Antienne ordinaire , làns fortir pour- 
tant d’une Mélodie mâle & grave , ni de celle 
qu’exige le Mode qu’on a ehoifi. Il n’eft cepen- 
dant pas néceiTaire que le Verfetd’un R pons 
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termine par la Note finale du Mode ; il fuffift 
que cette Finale termine le Répons même. 

Re'ponse , f.f. C’eft, dans une Fugue, la 
rentrée du fujet par une autre Partie , après que 
la première l’a fait entendre -, mais c’eft fur-tout 
dans une Contre-Fugue , la rentrée du fujet ren- 
verfé de celui qu’on vient d’entendre. (Voyez 
Fugue, Contre -Fugue.) 

Repos , f. m. C’eft la terminaifon de la phra- 
fe, fur laquelle terminaifon le Chant fe repofe 
plus ou moins parfaitement. Le R^pos ne peut 
s’établir que par une Cadence pleine : fi la Ca- 
ience eft évitée, il ne peut y avoir de vrai Re- 
p\s i car il eft impoffible à l’oreille de fe repo- 
fei fur une Dilfonnance. On voit par là qu’il y 
a précifément autant d’efpeces de Repos que de 
fortïs de Cadences pleines ; ( Voyez Cadence ) 
& ce; différens Repos produifent dans la Mufique 
l’elfet de la pondluation dans le difcours. 

Qiiîlques uns confondent raal-'à- propos les 'Re- 
pos ave: les Silences , quoique ces chofes foient 
fort diférentes. (Voyez Silence.) 

Repr'se -, f- f. Toute Partie d’un Air , laquelle 
fe répété deux fois , fans être écrite deux fois, 
s’appelle [{eprife. C’eft en ce fens qu’on dit que 
la premieie Rtprife d’une Ouverture eft grave , 
& la fecor.de gaie. Quelquefois auflî l’on n’en- 
tend par Rspi'ife que la fécondé Partie d’un Air. 
Ou dit ainfi que la Reprife du joli Menuet de 
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Dardanus ne vaut rien du tout. Enfin Reprife eft 
encore chacune des Parties d’un Rondeau qui 
fijuvent en a trois , & quelquefois davantage , 
dont on ne répété que la première. 

Dans la Note on appelle iieprife un figne qui 
marque que l’on doit répéter la Partie de l’Air 
qui le précédé ; ce qui évite la peine de la no- > 
ter deux fois. En ce fens on dillingue deux Re~ 
p-ifes , la grande & la petite. La grande Reprife 
fe figure à l’Italienne par une double barre per- 
pendiculaire avec deux points en dehors de cha- 
que côté , ou à la Franqoife par deux barres per- 
pendiculaires un peu plus écartées, qui traver- 
fent toute la Portée , & entre Icfquelles on infé- 
ré un point dans chaque efpace : mais cette fé- 
condé maniéré s’abolit peu-à-peu; car ne pou- 
vant imiter tout-à-fait la Mufique Italienne , nous 
en prenons du moins les mots & les lignes ; com- 
me ces jeunes gens qui croient prendre le lisyle 
de M. de Voltaire en fui vaut fon orthographe. 

Cette Reprife , ainfî ponduée à' droite & à 
gauche, marque ordinairement qu’il faut recom- 
mencer deux fois, tant la Partie qui précédé que 
celle qui fuit ; c’eft pourquoi on la trouve ordi- 
nairement vers le milieu des Pafle- pieds. Me- 
nuets , Gavottes , &e. 

Lorfque la Reprife a feulement des points à fa 
gauche , c’eft pour la répétition de ce qui préce- • 
de , & 'lorfqu’elle a des points à fa droite , c’eft 
pour la répétition de ce qui fuit. Il feroit du 
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moins à fouhaiter que cette convention , adoptes 
par quelques-uns , fût tout- à- fait établie ; car elle 
meparoît fort commode. Voyez ( PL L. Fig. $• ) 
la figure de ces ditférentes Fgprifes. 

La petite eft, lorfqu’après une grande 
Rep-ife on recommence encore quelques-unes des 
dernieres Mefures avant de finir. Il n’y a point 
de figues particuliers pour la petite Reprife , 
mais on fe fert ordinairement de quelque figne 
de Renvoi figuré au-deflus de la Portée. ( Voyez 
Renvoi. ) 

Il faut obferver que ceux qui notent correde- 
ment ont toujours foin que la deniicre Note d’u- 
ne Reprife fe rapporte exadement pour la Me- 
fure, & à celle qui commence la même Reprife, 
& à celle qui commence la Reprife qui fuit , 
quand il y on a une. Que fi le rapport de 
ces Notes ne remplit pas exadement la Mefure -, 
après la Note qui termine une Reprife , on ajoute 
deux ou trois Notes de ce qui doit être recom- 
mencé, jufqu’à ce qu’on ait fiiffifamment indi- 
qué comment il faut remplir la Mefure. Or » 
comme à la fin d’une première Partie on a pre- 
mièrement la première Partie à reprendre , puis 
la féconde Partie à commencer , & que eela ne 
fe fait pas toujours dans des Tems ou parties de 
Tems femblables ; on eft fouvent obligé de no- 
ter deux fois la Finale de la première Reprife; 
l’une avant le figne de Reprife avec les premiè- 
res Notes de la première Partie j l’autre après le 
même figne pour commencer la fécondé Partie. 
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Alors on trace un demi - cercle ou chapeau de- 
puis cette première Finale jufqu’à fa répétition , 
pour marquer qu’à la fécondé fois il fautpalfer, 
comme nul , tout ce qui eft compris fous le de- 
mi cercle. Il m’ert impoffible de rendre cette ex- 
plication plus courte , plus claire , ni plus exaéle j 
mais la Figure 9 de la Planche L fuffira pour la 
faire entendre parfaitement. 

Re'sonnance ,//. Prolongement ou réflexion . 
du Son, foit par les vibrations continuées des 
Cordes d’un Inftrumcnt , foit par les parois d’un 
corps fonore , foit par la collifion de l’air ren- 
fermé dans un Inftrumcnt à vent. ( Voyee Son, 
Musique, Instrument. ) 

Les voûtes elliptiques & paraboliques réfon-’ 
nent, c’eft-à-dire , réfléchilfent le Son. (Voyez 
Echo. ) 

Selon M. Dodart , le nez , la bouche , ni fes 
parties , comme le palais , la langue , les dents 
les levres ne contribuent en rien au Ton 'delà • 
Voix ; mais leur cifet eft bien grand pour la Ré~ 
fomance. (Voyez Voix. ) Un exemple bien fen- 
fible de cela fe tire d’un Inftrumcnt d’acier ap- 
pellé Trompe de Béarn ou Guimbarde; lequel, 
lî on le tient avec les doigts & qu’on frappe fut 
la languette , ne rendra aucun Son ; mais fi le 
tenant entre les dents on frappe de même , il 
rendra un Son qu’on varie en ferrant plus ou 
moins , & qu’on entend d’alTez loin, fur-touï 
dans le bas. 
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Dans les Tnftrumens à Cordes , tels que lé 
Clavefliii , le Violon , le Violoncelle, le Son 
vient uniquement de la Corde ; mais la Réfoti- 
nance dépend de la caifle de rinldrument. 

Resserrer l’Harmonie. C’eft rapprocher 
les Parties les unes des autres dans les moindres 
Intervalles qu’il eft poffible. Ainli pour reflerrer 
cet Accord ut fol mi , qui comprend une Dixième, 
il faut renverfet ainfi ut mi fol , & alors il ne 
comprend qu’une Quinte. ( Voyez Accoro , 
Renversement.) 

Rester , v. n. Rejler fur une fyllabe , c’eft la 
prolonger plus que n’exige la Profodie, comme 
on fait fous les Roulades ; & Rejier fur une Note , 
c’eft y faire une Tenue , ou la prolonger 
jufqu’à ce que le fentiment de la Mefure foit 
oublié. 

Rhythme , f m. C’eft , dans fa définition la 
plus générale la proportion qu’ont cntr’elles les 
* parties d’un même tout. C’eft, en Mufique , la 
différence du mouvement qui réfulte de la vîtefle 
ou dé la lenteur , de la longueur ou de la brièveté 
des Tems. • 

Ariftide Quintilien divife le Bjjythme en trois 
efpeces ; favoir , le Bfythme des corps immobi- 
les , lequel réfulte de la jufte proportion de leurs 
Parties , comme dans une ftatue bien faite ; le 
Rfythme du Mouvement local , comme dans la 
Danfe , la démarche bien compofée , les attitu- 
des des Pantomimes , & le Bhytlme des Mouve- 
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mens de la Voix ou de la durée relative des 
Sons, dans une telle proportion , que foit qu’on 
frappe toujours la même Corde , foit qu’on varie 
les Sons du grave à l’aigu , l’on falfe toujours- 
réfulter de leur fucceflion des effets agréables 
par la durée & la quantité. Cette derniere efpe- 
€e de Rjjytbme eft la feule dont j’ai à parler ici. 

Le Rbytbme appliqué à la Voix peut encore 
s’entendre de la parole ou du Chant. Dans le 
premier fens , c’eft du Rhythme que naiffent le 
nombre & l’Harmonie dans l’Eloquence ; la Me- 
fure & la cadence dans la Poéfie : dans le fé- 
cond , le Rbytlme s’applique proprement à la 
valeur des Noïis, & s’appelle aujourd’hui Me- 
fure. ( Voyez Mesure. ) C’eft encore à cette fé- 
condé acception que doit fe borner ce que j’ai à 
dire ici fur le Rhythme des Anciens. 

Comme les fyllabes de la Langue Grecque 
avoient une quantité & des valeurs plus fenfibles > 
plus déterminées que celles de notre Langue ^ & 
que les vers qu’on chantoit étoicnt compolés d’un 
certain nombre de pieds que formoient ces fyl- 
labes , longues ou brèves , différemment combi- 
nées , le du Chant fuivoit régulièrement 

la marche de ces pieds & n’en étoit proprement 
que l’exprellîon. 11 fe divifoit , ainii qu’eux, en 
deux Tems , l’un frappé, l’autre levé j l’on en 
comptoir trois Genres , même quatre & plus , 
félon les divers rapports de ces Tems. Ces 
Genres étoient l'Etal, qu’ils appelloient auiS 
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Dadlylique , où le Ehythme étoit divifé en deux 
Tems égaux ; le Double ^ Trochaïque ou lambi- 
que, dans lequel la durée de l’un des deux Tems 
étoit double de celle de l’autre; \o Sefqui-altere , 
qu’ils appelloient auiil PéoHique , dont la durée 
de l’un des deux Tems étoit à celle de l’autre en 
rapport de 3 à 2 ; & enfin Ÿ Epiirite ; moins 
ulité , où le rapport des deux Tems étoit de 3 
à 4. 

Les Tems de ces Rbyibmes étoicnt fufcepti- 
bles de plus ou moins de lenteur, par un plus 
grand ou moindre nombre de fyllabes ou de No- 
tes longues ou brèves, félon le Mouvement, & 
dans ce fens, un Tems pouvoir recevoir jufqu’à 
huit degrés différens de Mouvement par le nom- 
bre des fyllabes qui le compofoient : mais les 
deux Tems conferv’oient toujours entr’eux le 
rapport déterminé par le Genre du Rbytlme. 

Outre cela , le Mouvement & la marche des 
fyllabes , & par conféquent des Tems & du 
Rljytbme qui en réfultoit , étoit fufceptible d’ac- 
célération & de ralentilfement , à la volonté du 
Poète , félon l’cxpreffion des paroles & le carac- 
tère des pallions qu’il falloir exprimer. Ainfi de 
ees deux moyens combinés nailfoient des foules 
de modifications pollxbles dans le mouvement 
d’un même Rlytbme ; qui n’avoient d’autres bor- 
nes que celles au-deqa ou au-delà defquelles l’oreil- 
le n’elt plus à portée d’appercevoir les propor- 
.ÿoiis, 

h9 
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Le Rl^tbme ; par rapport aux pieds qui en- 
Iroient dans la Poélîe, fe partageoit en trois au- 
tres Genres. Le Simple i qui n’admettoit c^u’une 
forte, de pieds ; le Cowpoyîf , qui réfultoit de deux 
ou plufieurs efpeces de pieds i & le Mixte , qui 
pou voit fe réfoudre en deux ou pluGeurs Rhyth^ 
mes , égaux ou inégaux , félon les diverfes cora- 
binaifons dont il étoit fufeepeibie. - , 

Une autre fource de variété dans le Rhythme 
étoit la différence des marches ou fuccefllons de 
ce même Rhythme , félon l’entrelacement des 
dilférens vers. Le Rhythme pouvoir être tou- 
jours uniforme} c’eft-à-dire , fe battre à deux 
Tems toujours égaux , comme dans les vers Hexa- 
mètres , Pentamètres , Adoniens , Anapeftiques , 
Çj’r. } ou toujours inégaux , comme dans les vers 
purs lambiques: ou diverfifié , c’eft-à-dire , mêlé 
de pieds égaux & d’inégaux , comme dans les 
Scazons 5 lesC horiambiques , &c. Mais dans 
tous ces cas les Rhytlmes , même femblables ou 
égaux , pouvoient , comme je l’ai dit , être fore 
dilférens en vitelTe félon la nature des pieds. 
Ainfi de deux Risythmes de même Genre , réful- 
tans l’un de deux Spondées , l’autre de deux Pyr- 
liques , le premier auroit été double de l’autre 
en durée. 

Les filences fe trouvoient auflî dans le Rhytiu 
me ancien } non pas , à la vérité , comme les 
nôtres , pour faire taire feulement quelqu’une des 
Parties , ou pour dotuiec certains ca^aéleres aU 
Tome 11. L 
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Chant : mais feulement pour remplir la mefure 
do ces vers appelles Catalediques , qui man- 
quoient d’une fyllabe : ainfî le filence ne pou- 
voir jamais fe trouver qu’à la fin , du vers pour 
fuppléer à cette fyllabe. 

A l’égard des Tenues , ils les connoiflbient 
fans doute, puifqu’ils avoient un mot pour les 
exprimer. La pratique en devoir cependant être 
fort rare parmi eux; du moins eda peut- il s’in- 
férer de la nature de leur Rhythme , qui ii’étoic 
que l’cxpreffion de la Mefure & de l’Harmonie 
des vers. 11 ne paroît pas non plus qu’üs prati- 
quaffent les Roulades, les Syncopes, ni les Points, 
à moins que les Inftrumens ne filfent quelque 
chofe de femblable en accompagnant la Voix ; 
de quoi nous n’avons nul indice, t 
■ Voffius dans fou Livre de Poëmatum cantu , 
^ viribus Rhythmi ^ releve beaucoup lè Rliythme 
ancien , & il lui attribue toute la force de l’an, 
cieiine Mufique. Il dit qu’un Rhythme détaché 
comme le nôtre, qui ne repréfente aucune ima- 
ge des chofes , ne peut avoir aucun effet , & 
que les. anciens nombres poétiques n’avoient été 
inventés que pour cette fin que nous négligeons. 
11 ajoute que le langage & la Poéfie modernes 
font peu propres pour la Mufique , & que nous 
n’aurons jamais de bonne Mufique vocale jufqu’à 
ce que nous falîîons des vers favorables pour le 
Chant ; c’eft-à-dire , ‘jufqu’à ce que nous réfor- 
mions notre langage , &, que nous lui donnions , 
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à l’exemple des Anciens , la quantité & les Pieds 
mefurés , en profcrivant pour jamais l’invention 
barbare de la rime. 

Nos vers , dit - il , font précifément comme 
s’ils n’avoient qu’un feul Pied : de forte que nous 
n’avons dans notre Poéfie aucun Rhythme vérita- 
ble, & qu’en fabriquant nos vers nous ne pen- 
fons qu’à y faire entrer un certain nombre de 
fyllabes, fans prefque nous embarralfer de quelle 
nature elles font. Ce n’eft fûreraent pas- là de l’é- 
tolfe pour la Mufique. 

Le Rhythme eft une partie eflentielle de la 
Mufique, & fur-tout de l’inûtative. Sans lui- la 
Mélodie n’eft rien , & par lui-mème il eft quel- 
que chafe , comme on le fent par l’effet des 
tambours. Mais d’où vient l’impreflîon que font 
fur nous la Mefure & la Cadence ? Quel eft le 
principe par lequel ces retours tantôt égaux & 
tantôt variés affeélent nos âmes ,, & peuvent y 
porter le fentiment des paflions? Dpmandez-le 
au Métaphyficien. Tout ce que nous pouvons 
dire ici eft que , comme la Mélodie tire fen ca- 
raélere des accens de la Langue , le Rjjythme tire 
le fien du caraélere de la Profodie j & alors il 
agit comme image de la parole ; à quoi nous 
ajouterons que certaines pallions ont dans la na- 
ture un caradere rhythmique aufli bien qu’un ca- 
radere mélodieux , abfolu & indépendant de la 
, Langue 5 comme la triftelfe , qui marche par 
Tems égaux & lents, de même que par Tons 

L 
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rémilTes & bas ; la joie par Tems Tautillans 3c 
vîtes , de même que par Tons aigus & intenfcs : 
d’où je préfume qu’on pourroit obferver dans 
toutes les autres paflîons un cara<flere propre , 
mais plus difficile à faifir , à caufe que la plupart 
de ces autres paflîons étant compofées , partici- 
pent , plus ou moins , tant des précédentes que 
l’une de l’autre. , 

Rhythmique, f. fi Partie de l’Art mufical 
qui enfeignoit à pratiquer les réglés du Mouve- 
ment & du. Bjjythmet félon les loix de la Rhyth- 
mopée. I 

La Rhythmique , pour le dire un peu plus eit 
détail , confiftoit à favoir choifir , entre les trois 
Modes établis par la Rhythmopée , le plus pro- 
' pre au caradcre dont il s’agiffoit , à connoitre 

& polTéder à fond toutes les fortes de Rhyth- 
mes , à difcerner & employer les plus convena- 
bles en chaque occafion, à les entrelacer de la 
maniéré à la fois la plus expreflive & la plus 
agréable , & enfin à diftinguer VArfis & la Thé- 
Jis , par la marclie la plus fenfible & la mieux 
Cadencée. 

Rhythmope'e. Tv^ftoTsrotlit , /. /. Partie de la 
Science Muficald qui prefcrivoit à l’Art Rhyth- 
mique les loix du Rhythme & de tout ce qui lui 
appartient. ( Voyez Rhythme. ) La Rhythmopée 
, étoit à la Rhythmique , ee qu’étoit la Mélopée 
à la Mélodie. 

La Rhythmopée avoit pour objet le Mouve- 
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ment ou le Tems , dont elle niarquoit la mefure , 
les divifions , l’ordre & le mélange , foit pour 
émouvoir les paflTions , foit pour les changer , 
foit pour les calmer. Elle renfermoit aulfi la 
fcience des Mouvemens muets , appelles Orche- 
Jts , & en général de tous les Mouvemens régu- 
liers. Mais elle fc rapportoit principalement à 
la Poéfie i parce qu’alors la Poéfie régloit feule 
les Mouvemens de laMufique , & qu’il n’y avoit 
point de Mufique purement inftrumentale , qui 
eût un Rhythme indépendant. . 

On fait que la Rhythmopée fe partageoit en 
trois Modes ou Tropes principaux , l’un bas & 
ferré , un autre élevé & grand , & le moyen pai- 
fible & tranquille ; mais du relie les Anciens ne 
nous ont laiifé que des préceptes fort généraux 
fur cette partie de leur Mufique , & ce qu’ils en 
ont dit fe rapporte toujours aux vers ou aux pa- 
roles delHnées pour le Chant. 

Rigaubow , f. m. Sorte de Danfe dont l’Air 
fe bat à deux Tems , d’un piouvement gai , & 
fe divife ordinairement en deux Reprifes phra- 
fées de quatre en quatre Mcfures , & commen- 
tant par la derniere Note du fécond Tems. 

On trouve Rigodon dans le Didio'nnaire de 
l’Académie J mais cette orthographe n’eft pas ufi- 
tée. J’ai oui dire à un Maître à Danfer , que le 
nom de cette Danfe venoit de celui de l’inven- 
teur, lequel s’^ppelloit Rjgatid. 



Digitized by Google 




l65 



ROM. 



• RippiENO, f . m. Mot Italien qui fe trouv» 
alFez fréquemment dans les Mufiques d’Eglife » 
& qui équivaut au mot Lhmr ou Tous. 

Ritournelle , f . f . Trait de Symphonie qui 
s’emploie en maniéré de Prélude à la tête d’un 
Air, dont ordinairement il annonce le Chant } 
ou à la fin , pour imiter & alTurer la fin du même 
Chant ; ou dans le milieu , pour repofer la 
Voix , pour renforcer l’expreffion ou Amplement 
pour embellir la Piece. 

Dans les Recueils ou Partitions de vieille 
Mufique Italienne , les Ritournelles font fouvent 
défignées par les mots fi fuona , qui fignifient que 
rinftrument qui accompagne doit répéter ce que 
la voix a chanté. 

Ritournelle , vient de l’Italien Ritornello , & 
lignifie petit retour. Aujourd’hui que la Sympho- 
nie a pris un caradere plus brillant, & prefque 
indépendant de la vocale, on ne s’en tient plus 
guere à de Amples répétitions ^ auAi le mot Ri~ 
/0Hr«f/7e a-t il vieilli. , 

Rolle , f . m . Le papier féparé qui contient la 
Mufique que doit exécuter un Concertant , & qui 
s’appelle Tartie dans un Concert , s’appelle Rp/- 
le à l’Opéra. Ainfi l’on doit diftribuer une Piir- 
tie à chaque MuAcien , & un RoUe à chaque 
Adeur. 

Romance , fi. fi. Air fur lequel on chante un 
petit Poeme du même nom , divifé par couplets. 
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duquel le fujet eft pour l’ordin 
toire amoureufe & fouvewc trc 
Romance doit être écrite d’ui\ -, 
chant, & d’un goût un peu. at 
répondre au caraélere des par» 
nemens, rien de maniéré , \iu 
naturelle , champêtre , & qui 
par elle-même , indépendarunrve 
de la chanter. Il n’eli pas y 
Chant foit piquant , iV ruffit qu'" 
n’otFufque point la parole , qu'fri 
tendre , & qu’il n’êxige pas urit 
de voix. Une Romance loieu fai 
de faillant , n’affeéie pas «d’aisox 
couplet ajoute quelque cViofe à 
dens, l’intérêt augm eut e iufeï\ïiV» 
quefois on fe trouve atteudlri 3 
fans pouvoir dire où etf le cVrart 
cet elfet. C’eft uue expérieuce 
accompagnement d.’XuCtrtxu\eut ai 
prelfion. Il ne faut , pour le C 
7 »ance , qu’une voix 3u.ii: e , uetti 
bien , & qui chaute iîi*\plerueut- 

Romanesque * S' A^ir à. é 

Gaillarde. ) 

Ronde, adj. "ÎSSote 

de, fans queue , la<qu.ello 'va.ut u 
tiere à quatre Terus , c’eft- à- «lire .. 
ou quatre Noires- JRjDn/de 

Notes reliées en.- u fuse celle qui . 
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leur. Autrefois , au contra're , elle étoit celle 
qui en avoit le moins , & elle s’appelloit lémi - 
Breve. C Voyez Sémi-Brkve, & Vah,ur des 
Notes. ) ; 

Ronde DE Table. Sorte de Chanfon à boire 
& pour l ordinaire mêlée de galanterie , compo- 
fée de divers couplets qu’on chante à table cha- 
cun à fon tour , & fur lefquels tous les Convi- 
ves font Chorus en reprenant le Refrain. 

Rondeau , /. m. Sorte d’Air à deux ou plu- 
fieurs Reprifes > & dont la forme eft telle qu’a- 
près avoir fini la fécondé Reprife on reprend la 
première , & ainfi de fuite , revenant toujours 
& finilfant par cette même première Reprife par 
laquelle on a commencé. Pour cela , on doit 
tellement conduire la Modulation que la fin de 
la première Reprife convienne au commence- 
ment de toutes les autres } & que la fin de tou - 
tes les autres convienne au commencement da 
la première. 

Les grands Airs Italiens & toutes nos Ariet- 
tes font en Rondemi , de même que la plus gran- 
de partie des Pièces de clavelîin Franqoifes. 

Les routines Ibnt des magafins de œntre-fens 
pour ceux qui les fuivent fans réflexion.. Telle 
eR pour les MuGciens celle des Bgudeaux. 11 
faut bien du difeernement pour faire un choix 
de paroles qui leur fuient propres. Il eft ridicu- 
le de mettre en Rondeau une penfée complété , 
lUvjfçe en deux membres , en reprenant la pre^ 
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miere incife & finiflant par-là. 1 
mettre en Roitiicatt une comparai 
cation ne fe fiût que dans le { 
en reprenant le premier & £\n.\£ta 
il elt ridicule de mettre en Rorte. 
générale limitée par une excepric 
tat de celui qui parle; en forte 
rechef l’exception qui fe rapport» 
fe en reprenant la penfée générale 
Mais toutes les fois qn’nn fen 
dans le premier membre , amcm 
qui le renforce & l’appriie daris 
tes les fois qu’une defcription dl» 
qui parle, empliifant le premier v 
cit une comparaifon <lar\s le 1 
les fois qu’une affirmation dla. 
membre contient fa preuve Sel 
dans le fécond; toutes les fol\ 
le premier membre contient la 
faire une chofe , & le fecondL la ra 
pofition; dans ces divers cas , &. 
blables , le Rondeau, g i.\: toujours V>\ 
Roulade , yi Pafïage dans le 
lîeurs Notes fur une mênre l'yllaV 
La Rgidade n’eCt qLVà’une Imita tl» 

AÜe in dru mentale dans les occî. 

pour les grâces du CiViant, -t'oit po 
l’image, fuit pour la. Force de \ 
eft à propos de l u fp c n dre 1 c dlFco 
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longer la Mélodie : mais il faut , de plus , que 
la lyllabe foit longue , que la voix en foit écla- 
tante & propre à laifler au gofier la facilité d’en- 
tonner nettement & légèrement les Notes de la 
Roulade fans fatiguer l’organe du Chanteur , ni , 
par conféquent , l’oreille des écoutans. 

Les voyelles les plus favorables pour faire 
fortir la voix , font les a ; enfuite les o , les è 
ouverts : l’i & l’« font peu fonores ; encore 
moins les diphthongues. Quant aux voyelles na- 
fales , on n’y doit jamais faire de Boutades. La 
Langue Italienne pleine d’o & d’a eft beaucoup 
plus propre pour les inflexions de voix que n’eft 
la Franqoife ; aufli les Muficiens Italiens ne les 
cpargnent-ils pas. Au contraire, les François, 
obligés de compofer prefque toute leur Mufique 
lyllabiqne , à caufe des voyelles peu favorables , 
font contraints de donner aux Notes une marche 
lente & pofée , ou de faire heurter les confon- 
nés en faifant courir les fyllabes ; ce qui rend 
nécelfaircment le Chant languiflant ou dur. Je 
ne vois pas comment la Mufique Franqoife pour- 
roit jamais furmonter cet inconvénient. 

C’cft un préjugé populaire de penfer qu’une 
Roulade foit toujours hors de place danS un Chant 
trille & pathétique. Au contraire , quand le cœur 
eft le plus vivement ému , la voix trouve plus 
aifément des Accens que l’efprit ne peut trou- 
ver des paroles, & de-là vient l’ufage des Interjec- 
tions dans toutes les Langues. (Voyez Neume J 
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Ce n’eft pas une moindre erreur de croire qti’ 

Roulade eft toujours bien placée Uur une fy^ 
ou dans un mot qui la comporte , fans 
dérer fi la fîtuation du Chanteur , fi, le f 
ment qu’il doit éprouver la comporte autf\. 

La Roulade eft une invention de la Mu 
moderne. Il ne paroit pas qne les A.ncleï 
aient fait aucun ufage , ni jamais V>attu pi 
deux Notes fur la même fyllalae. Cette difl 
ce eft un effet de celle des deux. IVl.viQ.q\ies j 
l’une étoitaffcrvic à la Langue , & dont! 
lui donne la loi. 

Roulement, y: m. C Voyez TLoula-E 



S- 

Cette lettre écrite feule danslaPat 
tante d’un Concerto iiguifie Solo 5 & a 
eft alternative avec le T? , e^ui. lignifie 
Sarabande ,yi Ai-r d.' uiae Danfe 
tant le même nom , laqueWe paroit nou‘. 
nue d’Efpagne , & fe dmifoit autrefois 
Caftagnettes. Cette Dante n’ eft plus eu 
ce n’eft dans quelques vieux Opéra 
L’Air de la eCt à trois "îeuvs 

Saut, / m. Tout pniTuge d’ûn Sotvl 
par Degré disjoint clt un Sa.it*. XV y a 
qui fe fait toujouirs ttuc viir Xutervà 
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nant , & Saut irrégulier , qui Te fait fur un Inter-' 
valle diflbnnant. Cette diftindion vient de ce 
que toutes les Diflbnnances , excepté la Seconde 
qm n’eft pas un Saut , font plus difficiles à en- 
tonner que les Confonnanccs. Obfervation né- 
ceflaire dans la Mélodie pour compofer des Chants' 
faciles & agréables. s 

Sauter , v. n. On fait Sauter le Ton , lorf- 
que donnant trop de vent dans une Flûte , ou 
dans un tuyau d’un Inftrument à vent , on force 
l’air à fe divifer & à faire réfonner , au lieu du 
Ton plein de la Flûte ou du tuyau , quelqu’un 
feulement de fes harmoniques. Quand le Saut 
eft d’une Odave entière , cela s’appelle 05*<j- 
vier. (Voyez Octavier.) Il eft clair que pour 
varier les Sons de la Trompette & du Cor de 
chafle, il faut néceflairement Sauter y & ce n’eft 
encore qu’enS autant qu’on fait des Odaves fur 
la Flûte. 

Sauver, v. a. Sauver une Diflbnnance, c’eft 
la réfoudre félon les réglés, fur une Confon- 
nance de l’Accord fuivant. 11 y a fur cela une 
marche preferite , & à la Baffe-fondamentale de 
l’Accord dillbnnant , & à la Partie qui forme U 
Diffonnance. 

11 n’y a aucune maniéré de Sauver qui ne dé- 
rive d’un Ade de Cadence : c’eft donc par l’ef- 
pece de la Cadence qu’on veut faire , qu’eft dé- 
terminé le Mouvement de la Balfe-fondamentale. 

( Voyez Cadence. ) A l’égard de la Partie qui 
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forme la Diflbnnance, elle ne doit , ni 
Cil place , ni marcher par Degrés dls)olnts -, 
elle doit monter ou defcendre dlatonlquèo^ 
félon la* nature de la Diflbnmaiiee. Les Mal 
difeat que les Diflbnnances ma*) e vires doi' 

monter, & les mineures defcendre ^ ce qui 

pas fans exception , puifque dans certaines 
des d’Harmonie , une Septième , bien que 
jeure, ne doit pas monter , mais defeendi 
ce n’eft dans l’Accord appelle , fort Incor 
ment. Accord de Septième fnperftue. Il 
donc mieux dire que la Septième , & tout 
fonnance qui en dérive , doit defcendre-, 
la Sixte ajoutée , & tonte Tilffonnance qui 
rive, doit monter. C’eCt-làr nne réglé vt 
générale & fans aucune exception. W en 
même de la loi de Sau'veir la lI>iifonnance 
de» Dilfonnances qu’on ne peut prépare 
il n’y en a aucune qu’orv ne doive Suw 
A l’égard de lalSTote, , fbn.G.ble appelle 
prement Dilfonnance ma je vire , fl elle d 
ter, c’eft moins par la réglé de Sau-oc 
{bnnance, que par ce\l e de \a marcVic 
que, & de préférer le pilvvs conrt cVietr. 
effet H y a des cas. » comme celui, de 
ce interrompue, où cette ISl ote fewfiV) 
te point. . - 

Dans les Accor d s £>a r ftx p p o fl ti ou . 

Accord fournit £b ta vent den:3c X>vi?fonv 
me Jii Septième & la. ISfenvieme, 
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& la Quarte, &c. Alors ccs Diflbnnances ont 
dû le préparer & doivent fe Sauver toutes deux s 
C’eft qu’il faut avoir égard à tout ce qui diflbnne , 
non-reulement fur la Baire-fondamentale*, mais 
aullî fur la Balfe continue. 

ScENE,//. On diftingue en Mufique lyri- 
que la Scene du Monologue, en ce qu’il n’y a 
qu’un feul Adeur dans le Monologue , & qu’il y 
a dans la Sceue au moins deux Interlocuteurs. 
Par conféquent dans le Monologue le caradere 
du Chant doit être un, du moins quant à la 
perfonne'; mais dans les Scenes le Chant doit 
avoir autant de caraderes différens qu’il y a d’in- 
terlocuteurs. En effet, comme en parlant cha- 
cun garde toujours la même voix , le même ac- 
cent, le même tymbre, & communément le mê- 
me ftyle , dans toutes les chofes qu’il dit ; cha- 
que Adeur dans les diverfes palîîons qu’il expri- 
me doit toujours garder un caradere qui lui foit 
propre & qui le diftingue d’un autre Adeuf. La 
douleur d’un vieillard n’a pas le même ton que 
celle d’uh jeune homme , la colere d’une femme 
a d’autres Accens que celle d’un guerrier ; un 
barbare ne dira point je vous aime ^ comme un 
galant de profeflion. Il faut donc rendre dans 
les Sceriei , non - feulement le caradere de la 
paillon qu’on veut peindre , mais celui de la per- 
fonne qu’on fait parler. Ce caradere s’indique 
en partie par la forte de voix qu’on approprie à 
chaque rolle i car le tour de Chant d’une Haute- 
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Contre eft dilFérent- de ceilui d’une ' 
on met plus de gravité dans les cVia 
Defliis , & plus de légèreté dans ce 
plus aiguës. Mais outre ces diffère’ 
Compofiteur en trouve d’individuel 
térifent fes perfonnages i en lorte 
tra bicn-tôt à l’Accent particulier c 
du Chant , fî c’eft Mandane ou E. 
Olinte ou Alcefte qu’on, entend, 
qu’il n’y a que les hommes de gér 
& marquent ces difFérences \ mai 
dant que, ce n’cft qu’en les ololer-va 
femb’.ables, qu’on parvient à pro 
ScHisMA,yi m. Petit inter^val 
moitié du Gomma , ’ & dont , par 
raifon eft fourde, .puirt^ue pou’ 
nombres , il faudroit trouver une 
proportionnelle entre . So Sc ; ’ 

ScHOENiON. Sorte de ISÎ omc 
dans l’ancienne Muiîque des Cîrc 
ScHOHE ou ScoLie: » So 

chez les anciens Grecs , doiat les 
extrêmement diverflfâés_ félon, 
perfonnes, (Voyez i iv îsj s oisi . 

- Seconde , ai/- pris, 

Degré conjoint. Aiuil- les mure 
font toutes fur des Irater"VuVlés 

- Il y a quatre fo-i" tes 'de 
re, appellée 

Ton rnajeur, dont In- iri. 
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chée par im Dièfe , & la fupérieure par un Bé- 
mol. Telle ett, par exemple, l’intervalle du re 
Bémol à \'ut Dièfe. Le rapport de cette Seconde 
cft de 37S à 384. Mais elle n’cft d’aucun ufa- 
ge , fl ce n’eft dans le Genre enharmonique i en- 
core l’Intervalle s’y trouve-^il nul en vertu du 
Tempérament. A l’égard de l’Intervalle d’une 
Note à fon Dièfe , que Broflard appelle Seconde 
diminuée t ce n’eft pas une Seconde i ceft un 
Unilfon altéré. 

La deuxieme, qu’on appelle fécondé mineure, 
eft conftituée par le fémi-Ton majeur, comme 
du fi À \'ut ou du mï zn.fa. Son rapport eft de 

15 à 16. . ' • 

La troifieme cft la Seconde majeure, laquelle 
forme l’Intervalle d’un Ton. Comme ce Ton peut 
être majeur ou mineur , le rapport de cette fé- 
condé , eft ie 8 à 9 dans le premier cas , .& de 
9 à lO:' dans le fécond : mais cette différence 
s’évanouit dans notre Mufique. 

Enfin la quatrième eft la Seconde fuperfiue, 
compofée d’un Ton majeur & d’un fémi-Ton mi- 
neur , covnme du fa au fol Dièfe : fon rapport 

eft de ^4 à 75. ^ 

1 II y a dans l’Harmonie deux Accords qui por- 
tent le nom de Seconde. Le premier s’appelle 
fimplement Accord de Seconde : c’eft un Accord 
de Septième renverfé , dont la Diffonnance .eft: 
à la Baffe ; d’où il s’en fuit bien clairement 

Qu’il faut que la Baffe fyncope pour la préparer. 

(V oye* 
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joiire & mineure. La majeure vaut deux tiers de 
la Breve parfaits, & la mineure vaut l’autre 
tiers de la même Breve : ainlî la Sémi- Breve 
majeure en contient deux mineures. 

La Sémi- Breve , avant qu’on eût inventé la 
Minime, étant la Note de moindre valeur, ne 
fe fubdivifoit plus. Cette indivifibilité, difoit- 
011 , cft , en quelque maniéré , indiquée par fa 
figure en lofange terminée en haut , en bas & 
des deux côtés par des points. Or , Mûris prou- 
ve , par l’autorité d’Ariltote & d’Euclide , que 
le point cft indivifible ; d’où il conclut que la 
Shni- Breve enfermée entre quafre Points eft 
indivifible comme eux. • 

Se'mi-Ton , f. ni. C’eft le moindre de tous 
les intervalles admis dans la mufique moderne î 
il vaut à peu-près la moitié d’un Ton. 

11 y a plufieurs efpeces de Sémi-Tons. On en 
peut diftinguer deux dans la pratique ; le Sémi- 
Ton majeur & le S’m/- 7 b« mineur. Trois autres 
font connus dans les calculs harmoniques , fa- 
voir le Semi-Ton maxime , le minime & le moyen. 

Le Séini-Tan majeur cft la ditférencc de la 
Tierce majeure à la Qiiarte , comme niifa. Sou 
rapport eft de i > à 1 6 , & il forme le plus petit 
de tous les Intervalles diatoniques. 

' Le Sémi-Ton mineur eft la différence de la 
Tierce majeure à la Tierce mineure : il fe mar- 
que fur le même Degré par uu Dièfe ou par ua 
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Bémol. B ne forme qu’un Interva\ 
que, &fon rapport eft de 2,4. à 
Qiioiqa’on mette de la dLiffére’ 
deux Sà«;- 7 Wpar la maaiece de 
ii’y en a pourtant aucune Tur l'Or^ 
veflîn , & le même Sénti-Ton ett 
& tantôt mineur, tantôt dlatoi'i" 
chromatique, félonie Mode ov\ Vt 
dant on appelle , dans la pratic\ 
mineurs , çeux qui fe mar enviant pa 
Dièfe , ne changent point le X3. 
Tons majeurs , ceux qvii formen. 
de Seconde. 

Quant aux trois antres Sewi-T 
ment dans la théorie , le Sé»ii.. X*c 
différence du Ton n-\a)cu.r an S.-: 

& fon rapport eft de 2,5 à 2*7. l_e 
eft la différence du Sétni- "ron ma 
jeur , & fon rapport ett de x 2.^* 
Séifii-Ton minime ett la. differei 
maxime au Sémi-Tort moyevi. , 
de 12^ à 128. 

De tous ces Iixtex v<xl\es il \r 
Ton majeur qui , eix alité 

quelquefois admis dvms l’tda.i 
SÉMI-ToNIQJLJ E , ft-.'lj, ïlcVic 
chromatique. Croyez 'E.cxx'E x 
Sensibilit fc' , JZ JZ r^iCpe 
infpire au Coixapolxteiair les 
befoin, à l’Ex:écx»ta.i3.t la. "V 



Digitized by Google 




SEP. 



igo' 



mêmes idées , & à l’Auditeur la vive imprefKoH . 
des beautés & des défauts de la Mulique qu’on 
îui, fait entendre. ( Voyez Goût. ) 

- Sensible, adj. Accord Senfible eft celui qu’on 
appelle autrement yfccorJ' dominant. ( Voyez Ac- 
cord. ) Il fc pratique uniquement fur la Domi- 
nante du Ton ; de-là lui vient le nom à' Accord 
dominant i & il porte toujours la Note Senfible 
pour Tierce de - cette Dominante ; d’où lui vient 
le nom à' Accord 'fienfible. Voyez Accord.) A . 
l’égard de la Note Senfible , voyez Note. 

SEPTIEME , adj. fris fubji. Intervalle dilTon- 
nant renverfé de la Seconde , & appelle , par les 
Grecs-, Heftacoirdon , parce qu’il eft formé ‘de 
fept Sons ou de fîx Degrés diatoniques. Il y en 
a de quatre fortes. ' ' 

La Première eft la Septième mineure , compo- 
fée de quatre Tons , trois majeurs & un mineur , 
de deux fémi-Tons majeurs, comme de mi k 
rei & chromatiqüement de dix fémi-Tons , dont 
jix majeurs & quatre mineurs. Son ^rapport eft 
de ^ à 9. ■ ^ _ 

La deuxieme eft la Septième majeure , compo- 
fée diatoniquement de cinq Tons, trois majeurs 
& deux mineurs .. & d’un fémi-Ton majeur ; de 
forte qu’il ne faut plus qu’un fémi-Ton majeur 
pour faire une Odave; comme d'ut k fi i & chro- 
matiquemeot d’onze fémi-Tons , dont fix majeurs 
& cinq mineurs. Son rapport eft de 8 à 15. 

La troifîeme eft la Septie^ne diminuée : clloi 
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cfl: comporée i^e tro's Toua , t^evix mineviïS 
majeur ,& de trois fé mi- Tons mï\\enrs 
de Vut Diè^e au y? Bémol. Son rapport' 

75 à 128. 

La quatrième, eft la Septiemè fu^erpe^ ^ 
eft compofée de cinq Tonr , trois nin6t>y 
deux majeurs , un fémi-Ton ma3eur & uw 
Ton miiiffur , comme dn J£ Bémol au la ^ 
de forte qu’il ne lui manc^vie ma Comm^* 
faire une Odave. Son., rapport* eO^ de gi 
Mais cette derniere eTpece n’eCt point uf 

Mufique, fi ce n’eft dans «i-ue\ 4 ;nes ua 
enharmoniques. 

Il y a"ttois Accords de S ptîeme. 

Le premier eft fondamervtal , & port 
ment le nom às Septième z mais cinand 
cft majeure & la Sepieme minenre i 
Accord Senfible ou Domitrant. X\ Le c 
la Tierce, de la Quinte Sc de 'la Septier. 

Le fécond eft encore tcîkndamevital 
Accord de Septie^ÿte ^Hmirntée'. '11. eft 
la Tierce mineure , de la fauffe-Qui 
Septième diminuée dont"’!! -prend le r 
dire, de trois Ti ères es riaineures 
&c’eftlefeul Accord. Tort ain 

tervalles %aux i il rte te tait 
fenfible. Voyez ELnm: tvï.c>tsi rcipt. 

Le troifieme s’nppelTe ^Accord 
ptrfiue. C’eft un. Accord par Tu^ 
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par l’Accord dominant , au-deflbus duquel la 
Baffe fait entendre la Tonique. 

Il y a encore un Accord de Septievie-^- Sixte, 
qui n’eft qu’un renverfement de l’Accord de 
Neuvième. Il ne fe pratique guere que dans 
les Points d’Orgue à caufe de fa dureté. (Voyez 
Accord. ) 

Se're'nade ,//. Concert qui fe donne la nuit 
fous les fenêtres de quelqu’un. Il n’eft ordinai- 
rement compofé que de Mufique Inftrumentale ; 
quelquefois cependant on y ajoute des Voix. On 
appelle aulli Sérénades les Pièces que l’on com- 
pofe ou que l’on exécute dans ces occafions. La 
mode des Sérénades eft paffée depuis long-tems , 
ou ne dure plus que parmi le Peuple, & c’eft 
grand dommage. Le filence de la nuit , qui ban- ^ 
iiit toute diftraélion , fait mieux valoir la Alufi- 
que & la rend plus délicieufe. 

Ce mot , Italien d’origine , vient fans doute 
de Sereno , ou du Latin Sérum, le foir. Quand 
le Concert fe fait fur le matin , ou à l’aube du 
jour , il s’appelle Aubade. 

Serre', adj. Les Intervalles Serrés dans les 
Genres épais de la Mufique Grecque font le pre- 
mier & le fécond de chaque Tétracorde. ( Voyez 
Epais. ) • 

Sesqui. Particule fouvent employée par nos 
anciens Muficiens dans la compofition des mots 
fervans à exprimer différentes fortes de Mefures» 

V 
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Ils appelloieiit donc SefciuU cilteves les ^ 

dont la principale Note valoit v\v\e mo'u'vs ^ ^ 

de plus que fa valeur ordiwaire ^ ^ 

• 1 . 1 _ ^ 1 % ^ 



trois des Notes dont elle n?a.\iro\.t auttevn^* ^ 

lu que deux-, ce qui avoit V\evi daus ^ 



Mefurcs triples, fuit daris les ma)euïe8ï 



Breve, même fans Point » va.\olt trois fé'^^ ^ 



ves; fuit dans les minenres , or\ la fésii*^^ 
valoit trois Minimes , &.c:. ^ 

Ils appelloicnt encore Se/qzt£_ O^îave le 
marqué par ce figne ^ ^ 

Double iVyiiHf-iiuarfe , \e T? ri pie 
Si ainli des autres. 



Sefqtii- Diton ou IDitoyt , dans la ^ 

n iir . , - ^ 



Grecque, eft l’interv cvlle dl’virve Tierce 

J’..., 'T' v .. 



diminuée d’un Scmi-TTovr i c’el\-à- dire , 
ce mineure. - 

Sextuple, adj. ISlom d.orvn.é affea 
ment aux Mefures à dexax. 'Tems , ^ 

fix Notes égales , trois pour cVraque'î® 
fortes de jMefures ont été a.ppe\\ées 
mal-à-propos par <\vi.elcj^vies-'u.v\s , 

Tems, 



JL emyrn ^ 

i • 1 

On peut compt er dirkc\ eîpeces de 

c ^ 



res Sextuples ÿ c’ eft- à- dire * antant 
différentes val eu. r s de ÎSîotes , deçui® 



- -, » 

Gompofee de fîx T^oudes ou Cémi-^'^ ^ 
lée en France TV*z^/e Jioc pour iiw * 



prime par ce drifïr» 



îufq^u’à ceW® 



‘ ii» 

pledefix pozir" Jhisz^e , compofét 
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Croches feulement, & qui fe marque ainfi : 

La plupart de ces diltindlions font abolies, 
. & en elfet elles font alfez inutiles , puifque tou- 
tes ces différentes figures de Notes font moins 
des Mefures différentes que des modifications de 
Mouvement dans la même efpece de Mefure ; ce 
qui fe marque encore mieux avec un feul mot 
écrit à la tète de l’Air, qu’avec tout ce fatras de 
chiffres & de Notes qui ne fervent qu’à em- 
brouiller un Art déjà affez difficile en lui-même. 
(Voyez Double, Triple, Tems, Mesure, 
Valeur des Notes.) 

Si. Une des fept fyllabes dont on fe fert en 
France pour folfier les l'Jptes. Guy Arétin , en 
compofantfa Gamme, n’inventa que fix de ces 
fyllajjes , parce qu’il ne fit que changer en Hexa- 
cordes les Tétracordes des Grecs , quoiqu’au 
fond fa Gamme fût, ainfi que la nôtre , compo- 
fée de fept Notes. Il arriva de-là que , pour 
nommer la feptierne , il falloir à chaque inftant 
changer les noms des autres & les nommer de 
diverfes maniérés ; embarras que nous n’avons 
plus depuis l’invention du 5/, fur la Gamme du- 
quel un Muficicn nommé de Nhers fit , au com- 
mencement du fiecle, un ouvrage exprès. 

Broflàrd , & ceux qui l’ont fuivi , attribuent 
l’invention du Si à un autre Muficien nommé Le 
Maire , entre le milieu & la fin du dernier fie- 
cle ; d’autres en font honneur à un certain Fa»- 
dtr-PutUni d’autres remontent jufqu’à Jean de 
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Müvis, vers l’an ^ Bona dit 

que dès l’onzieme fiecle , qm etoit celui de l’A 

rétin , Ericitis Dupuis ajou^ une iSToteauxfiJ 

de Guy, pour éviter les difficultés des Muances 
& faciliter l'étude du Chant. 



Mais , fans s’arrêter à i invention d’Ericius 
Dupuis, morte fans doute avec lui , ou fur la- 
quelle Bona, plus récent de cinq fiedes, a pu 
fe tromper -, il eft même aife de prouver que l’in- 
vention du Si eft de beaucoup poftérieure à Jean 
de Mûris , dans les écrits duquel on ne voit rien 
de femblable- A l’égard de V an- der-Putten , je 
n’en puis rien dire , parce que je ne le connois 
point. Refte Le Maire, en faveur duquel les 
voix femblent fe réunir. Si l’invention confifte à 
avoir introduit dans la pratique l’ufage de cette 
jyllabei/, je ne vois pas beaucoup de raifons 
pour lui en difputer l’honneur. Mais fi le vérita- 
ble inventeur eft celui qui a vu le premier la 
iicce/fité d’une feptieme fyllabe , & qui en a 
ajouté une en coiiféquence , il ne faut pas avoir 
fait beaucoup de recherches pour voir que Le 
Maite ne mérite nullement ce titre : car on trou- 
ve en pliifieurs endroits des écrits du P. Merfeii- 
ne la néceflité de cette feptieme fyllabe, pour 
éviter les Muances*, & il témoigne que plufieurs 
avoient inventé ou mis en pratique cette feptie- 
me fyllabe à-peu-près dans le même tems & en- 
tr’autres Gilles Grand-Jean , Maître Ecrivain de 
Sens} mais que les uns nommoient cette fyllabe 
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Ci, d’autres DJ, d’autres Ni , d’autres Si , d’au- 
tres Zii, &c. Même avant le P. Merfenne, on 
trouve , dans un ouvrage de Banchiéri , Moine 
Olivétan , imprimé en 1614, & intitulé, Car- 
tella di Mufica , l’addition de la même feptieme 
fyllabe j il l’appelle Ei par Béquarre , Ba par 
Bémol , & il alTure que cette addition a été fort 
approuvée à Rome. De forte que toute la pré- 
tendue invention de Le Maire confifte , tout au 
plus , à avoir écrit ou prononcé Si , au lieu d’é- 
crire ou prononcer Bi ou Ba, Ni ou Di i & 
voilà avec quoi un homme eft immortalifé. Du 
refte , l’ufage du Si n’eft connu qu’en France , & 
malgré ce qu’en dit le Moine Banchiéri , il n» 
s’eft pas même confervé en Italie. 

Sicilienne,//. Sorte d’Air àdanfer, dans 
la Mefure à (ix- quatre ou (ix-huit , d’un Mouve- 
ment beaucoup plus lent, mais encore plus mar- 
qué que celui de la Gigue. 

Signes ,/ w. Ce font, en général, tous les 
divers caraderes dont on fe fert pour noter la 
Mufique. Mais ce mot s’entend plus particulié- 
rement des Dièfes , Bémols , Béquarres, Points, 
Reprifes, Pau'es, Guidons & autres petits ca- 
radercs détachés, qui, fans être de véritables 
Notes , font des modifications des Notes & de 
la maniéré de les exécuter. 

Silences,/ >«. Signes répondans aux diver- 
fes valeurs, des Notes, lefquels , rais à la place 
de ces Notes , marquent que tout le tems de leur 
valeur doit être palfé en Silence. 
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Qiioiqu’il yait dix valeurs de îsTotes difFéren- 
tes , depuis la Maxime jufqu a la ^J^adruple Cr 

che, il n’y a cependant que neuf cara*flercs d*if 

férens pour les Silences i car celui qui doit cor^ 
rerpondre à la Maxime a toujours manqué & 
pour en exprimer la duree, ori double lefiâtoti 
de quatre Mefures équivalant à la Longue 
Ces divers Silénees font donc t i . Le Bâton 
de quatre Mefures , qui vaut une Longue : 3. Je 
Bâton de deux Mefures, qui vaut une Breve ou 
Qiiarrée : 3. la Paufe , qui vaut une fémi-Breve 
ou Ronde : 4. la demi-Paufe , qui vaut une Mi- 
nime ou Blanche: 5. le Soupir , q^j vaut une 
Noire: 6 . le derrvi-Soupir , qui vaut une Cro- 
che : 7. le quart- de-Soupir , qui vaut une dou- 
ble-Croche : 8- le demi-quart- de-Soupir , qui 
vaut une triple-Croche : 9- & enfin le fcizierBc- 
de-Soupir,qui vaut une quadrnple-Croche. Voyez 
les figures de tous ces Silences PI. D. Fig. 9. 

Il faut remarquer que le Point n’a pas lieu 
parmi les Silences comme parmi les Notes; car 
bien qu’une Noire & un Soupir foient d’égale 
valeur , il n’eft: pas d’ufage de pointer le Soupir 
pour exprimer la valeur d’une Noire pointée : 
mais 011 doit , après le Soupir, écrire encore un 
demi-Soupir. Cependant, comme quelques-uns 
pointent aullî. les SVences ^ il faut que l’Exécu- 
tant foit prêt à tout. 

Simple -, J~- f- Dans les Doubles dedans les va- 
riations', le premier Couple ou l’Air original , 
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tel qu’il eft d’abord noté , s’appelle le Simple. 
(Voyez Double, Variatiopjs.) 

Sixte , f. f. La fécondé des deux ConfoUr 
nances imparfaites, appellée, par les Grecs, 
Hexacorde , parce que fon intervalle eft formé 
de fix Sons ou de cinq Degrés diatoniques. La 
Sixte eft bien une Confonnance naturelle , mais 
feulement par combinaifon j car il n’y a point 
dans l’ordre des Ck)nfonnances de Sixte lîmple 

direde. 

A ne confidérer les Sixtes que par leurs Inter- 
valles , on en trouve de quatre fortes ; deux 
confonnantes & deux diftbnnantes. 

Les Confonnantes font : i. la Sixte mineure , 
compofée de Trois Tons & deux fémi-Tons ma- 
jeurs , comme mi ut : fon rapport eft de y à 8» 
2. La Sixte majeure , compofée de quatre Tons 
& un fémi-Ton majeur , comme Sol mi : fo« 
rapport eft de ^ à ç. 

Les Sixtes dilfonnantes font, i®. La Sixte di- 
minuée , compofée de deux Tons & trois fémi- 
Tons majeurs ; comme ut Dièfe , la Bémol , & 
dont le rapport eft de I2^ à 192. 2°. La Sixte 
fuperflue , compofée de quatre Tons , un fémi- 
Toii majeur & un fémi-Ton mineur , comme Ji 
Bémol & fol Dièfe. Le rapport de cette Sixte eft 
de 72 à I2f. 

Ces deux derniers Intervalles ne s’emploient 
jamais dans la Mélodie , & la Sixte diminuée ne 
s’emploie point non plus dans l’Harmonie. 
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Il y a fept Accords qui portent 
Sixte. Le premier s’appelle lî^aplernent- 
de Sixte. Ceft l’Accord parfait dont la 
feft portée à la Baffe. Sa place eft 
te du Ton , ou fur la Note fenGble 
fi^ciemeNoK. ’ “ 



Le Second s’appelle Accord de Sixte . Quarte 
C’ell encore l’Accord parfait dont la Q^uinte eft 
portée à la Baffe : U ne fe fait guere que fL 
la Dominante ou fur la Tonique. 

Le troilîeme cil appelle Accord de petite-Sixte 
C’ell un Accord de Septième , dont la Quinte 
eft portée à la Baffe. La petite- Sixte fb met ordi, 
nairement fur la fécondé Note du Ton , ou fur 
la lixieme. 

!. Le quatrième eft l’Accord de Sixte-^.Qui}j(e 
ou grande-Sixte. C’eft encore un Accord de Sep- 
tième , mais dont la Tierce eft portée à la Baffe. 
Si l’Accord fondamental eft dominant , alors l’Ac- 
cord de grande - Sixte perd ce nom & s’appelle 
Accord de Faujfe-Qiùnte. ( Voyez Fausse- Quin- 
te. ) La grande- Sixte ne fe met communément 



que fur la quatrième Note du Ton. 

Le cinquième eft l’Accord de Sixte - ajoutée : 
Accord fondamental , compofé, ainlî que celui 
de grande- Sixte , de Tierce , de Qiiinte , Sixte 
majeure, & qui Te place de même fur la To- 
nique ou fur la quatrième Note. On ne peut 
donc diftinguer ces deux Accords que par la 
maniéré de les fauver j car û la Quinte deüend 
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& que la Sixte refte, c’eft l’Accord de grande- 
Sixte, & la Baffe fait une cadence parfaite; 
mais G la Qiiinte refte & que la Sixte monte , 
c’eft l’Accord de Sixte ajoutée , & la Baffe-fon- 
damentale fait une cadence irrégulière. Or , 
comme , après avoir frappé cet Accord , on eft 
martre de le fauver de l’une de ces deux manie- 
res , cela tient l’Auditeur en fufpeiis fur le vrai 
fondement de l’Accord , jufqu’à ce que la fuite 
l’ait déterminé ; & c’eft cette liberté de choi'.ir 
que M. Rameau appelle Double-emploi. ( Voyez - 
Double-Emploi. ) 

Le Gxieme Acsord eft celui de Sixte - majeure 
& Faujfe-Quinte , lequel n’cft autre chofe qu’un 
Accord de petite - Six‘e en Mode mineur , dans 
lequel la Faujje Quinte eft fubftituée à la Quarte: 
c’eft, pour m’exprimer autrement, un Accord' 
de Septième diminuée, dans lequel la Tierce eft 
portée à la Baffe. Il ne fc place que fur ,1a fé- 
condé Note du Ton. 

Enfin , le feptieme Accord de Sixte eft celui 
de Sixte fuperf ue. Ceft une efpcce àc petite Sixts 
qui ne fe pratique jamais que fur la Gxieme Note 
d’un Ton mineur defeendant fur la Dominante; 
comme alors la Sixte de cette Gxieme Note eft 
naturellement majeure , on la rend quelquefois 
fuperflue en y ajoutant encore un Dièfe. Alors 
cette Sixte fuperjîue devient un Accord origi- 
nal , lequel ne fe renverfe point. (Voyez Ac- 
cord. ) • - • ’ ' 
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Sol. La cinquième des fîx l/llabes inventées 
par l’Arétin , pour prononcer les Notes de la 
Gamme. Le Sel naturel répond à la lettre G. 
( Voyez Gamme. ) 

Solfier, 'ü«. C’eft en entonnant des Sons, 
prononcer en même tems les fyllabes de la Gam- 
me qui leur correfpondent. Cet exercice eft ce- 
lui par lequel on fait toujours commencer ceux 
qui apprennent la Mufique , afin que l’idée de 
ces dilférentes fyllabes s’unilTant dans leur efpric 
à celle des Intervalles qui s’y rapportent, ces 
fyllabes leur aident à fe rappeller ces Intervalles. 

^ Ariftide Qiiintillen nous apprend que les Grecs 
avoient pour Solfier quatre fyllabes ou dénomi- 
nations des Notes , qd’ils répétoient à chaque 
Tétracordes , comme nous en répétons, fept à 
chaque Oélave. Ces quatres fyllabes étoient les 
fuivantes ; Te, Ta, Thè , 7 ho. La première 
repondoit au premier Son ou à l’Hypate du pre- 
mier Tétracorde & des fuivans ; la fécondé, à 
la Parhypate ; la troifieme , au Lichanos ; la 
quatrième , à la Nete j & ainfi de fuite en re- 
commençant: maniéré de Solfier qui, nous mon- 
trant clairement que leur modulation étoit ren- 
fermée dans l’étendue du Tétracorde , & que les 
Sons homologues , gardant Si les mêmes rap- 
ports & les mêmes noms d’un Tétracorde à l’au- 
tre , étoient cenfés répétés de Quarte en Quar- 
comme chez nous d’Odave en Odave , prou- 
ve en même tems que leur génération h?.rmi>nfc 




192 



s O L. 



que u'avoit apcun rapport à la nôtre , & s’éta» 
bliiToic fur des principes tous différens. 

Guy d’Arezzo ayant fubftitué fon Hcxacorde 
au Técracorde ancien , fubftitua aufll , pour le 
foljier, fix autres fyllabes aux quatre que les 
Grecs employoieiit autrefois. Ces fix fyllabes 
font les fui vantes : ut re mi fa fol la , tirées , 
comme chacun fait , de l’Hymne de Saint Jean- 
Bapiifte. Mais chacun ne fait pas que l’Air de 
cette Hymne tel qu’on le chante aujourd’hui dans 
l’Eglife Romaine , n’eft pas exadcment celui 
dont Arétin tira fes fyllabes, puifque les Sons 
qui les portent dans cette Hymne ne font pas 
ceux qui les portent dans fa Gamme. On trouve 
dans un ancien manufcrit confervé dans la Bi- 
bliothèque du Chapitre de Sens, cette Hymne, 
telle, probablement, qii’on la chantoit du tems 
de l’Arétin , & dans laquelle chaeune des lix fyl- 
labes eft e.xadement appliquée au Son corrcf- 
pondant de la Gamme , comme on peut le voir 
( Pl. G. Fig. 2. ) où j’ai tranfcrit cette Hymneen 
Notes de Plain-Chant. 

Il paroit que l’ufage des fix fyllabes de Guy 
ne s’étendit pas bien promptement hors de l’Ita- 
lie , puifque Mûris témoigne avoir entendu em- 
ployer dans Paris les fyllabes Fro to do no tu a, 
au lieu de celles - là. Mais enfin celles de Guy 
l’emporterent & furent admifes généralement en- 
France comme dans le rctle de l’Europe. Il n’y 
a plus aujourd’hui que l’Allemagne où Vonfolfe 

feu- 
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reulement par les lettres de la Gamme , & non par 
les {yllabes : en forte que la Note qu’en foljianù 
nous appelions la , ils l’appellent A ; celle que 
nous appelions ut ^ ils l’appellent C. Pour les 
Notes diéfées ils ajoutent unex à la lettre & pro- 
noncent cette X , îs i en forte , par exemple , que 
pour foljier re Dièfe , ils prononcent Dis. Ils ont 
aulîî ajoute la lettre H pour ôter l’équivoque 
du fif qui n’eft B qu’étant Bémol; lorfqu’il eft 
Béquarre , il eft H ; ils ne connoilfent , en foL 
fiant, de Bémol que celui-là feul; au lieu du 
Bémol de toute autre Note , ils prennent le 
Dièfe de celle qui eft au-delTous ; ainfi pour la 
Bémol ils folfient G s , pour mi Bémol D s , &c. 
Cette maniéré de folfier eft lî dure & fi embrouil- 
lée , qu’il faut être Allemand pour s’en fervir , 
& devenir toutefois grand Muficien. 

Depuis rétabliifement de la Gamme de l’Aré- 
tin , on a eflayé en différens tems de fubftituer 
d’autres fyllabes aux ficnnes. Comme la voix 
' des trois premières eft aflez fourde , M. Sau- 
veur, en changeant la maniéré de noter, avoic 
aulîi changé celle de folfier , & il nommoit les 
huit Notes de l’Odtive par les huit fyllabes fui- 
vantes : Va ra ga da fo ho lo do. Ces noms n’ont 
pas plus palfé que les Notes; mais pourlafyl- 
labe do , elle éroit antérieure à M. Sauveur: les 
Italiens l’ont toujours employée au lieu d’j/fpour ' 
fo'fier , quoiqu’ils nomment ut & non pas do. 
Tome IL N 
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dans la Gamme. Quant à l’addition du p 
(Voyez Si.) 

A régard des Notes altérées par Dièfe ou 
' par Bémol , elles portent le nom de la Note au 
naturel , & cela caufe , dans la maniéré de foU 
jier, bien des embarras auxquels M. de Boifge- 
lou s’eft propofé de remédier en ajoutant cinq 
Notes pour compléter le fyftème chromatique 
& donnant un nom particulier à chaque Note. 
Ces noms avec les anciens font , en tout au nom- 
bre de douze , autant qu’il y a de Cordes dans 
€c fyftème ; favoir , irf de re ma mi fa fi fol be la 
fa fi. Au moyen de ces cinq Notes ajoutées, 
& des noms qu’elles portent , tous les Bémols & 
les Dièfes font anéantis , comme on le pourra 
voir au mot Syjîême dans l’expofitiou de celui 
de M. de Boifgelou. 

Il y a diverfes maniérés de foljier i favoir , par 
Muances , par tranlpofition & au naturel. (Voyez 
Muances , Naturel & Transposition. ) 
La première méthode eft la plus ancienne , la 
féconde eft la meilleure , la troifieme eft la plus 
commune en France. Plufieurs Nations ont gardé 
dans les Muances l’ancienne nomenclature des 
fix fyllabes de l’Arétin. D’autres en ont encore 
retranché , comme les Anglois , qui folfietit fur 
ces quatre fylbbes feulement , mi fa fol la. Les 
François , au contraire , ont ajouté une lÿllabe 
pour renfermer fous des noms ditFérens tous 
les fept Sons diatoniques de l’Oélave, ‘ 
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Les înconvéniens de la Méthode de l’Arétin 
font confîdérables ; car faute d’avoir rendu com- 
plets la Gamme de l’Odave , les fyllabes de 
cette Gamme ne lignifient ni des touches fixes 
du Clavier, ni des Degrés du Ton, ni même 
des Intervalles déterminés. Par les Muances, 
la fa peut former un Intervalle de Tierce majeure 
en defeendant , ou de Tierce mineure en mon- 
tant, ou d’un fémi-Ton encore en montant, 
comme il eft aifé de voir par la Gamme , &c. 

(Voyez Gamme, Muances.) C’eft encore pis 
par la méthode Angloife : on trouve à chaque 
inftant dilférens Intervalles qu’on ne peut expri- 
mer que par les mêmes fyllabes , & les mêmes 
noms de Notes y reviennent à tontes les Quar- 
tes , comme parmi les Grecs ; au lien de n’y re- 
venir qu’à toutes les Oélaves , félon le fyftême 
moderne. 

La maniéré de folfier établie en France par 
l’addition du fi, vaut'alîurémcnt mieux que tout 
cela y car la Gamme fe trouvant complété , les 
Muances deviennent inutiles , & l’analogie des 
Odaves eft parfaitement obfervée. Mais les Mu- 
ficiens ont encore gâté cette méthode par la bi- 
zarre inftgination de rendre les noms des Notes 
toujours fixes & déterminés fur les touches du 
Clavier; en forte que ces touches ont toutes un 
double nom , tandis que les Degrés d’un Tou 
tranfpofc n’en ont point. Défaut qui charge inu- 

N 3 
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tilement la mémoire de tous les ETièfes ou Bé- 
mols de la Clef, qui ôte aux noms des Notes 
l’expreflion des Intervalles qui leur font propres, 
& qui efface enfin , autant qu’il eft poffible , 
toutes les traces de la modulation. 

Ut ou re ne font point ou ne doivent point 
être telle ou telle touche du Clavier; mais telle 
ou telle Corde du Ton. Quant aux touches 
fixes, c’eft par des lettres de l’Alphabet qu’elles 
s’expriment. La touche que vous appeliez ut , 
je l’appelle C; celle que vous appeliez re , je 
l’appelle D. Ce ne fotft pas des lignes que j’in- 
vente , ce font des lignes tout établis , par lef- 
quels je détermine très-nettement la Fondamen- 
tale d’un Ton. Mais ce Ton une fois déterminé , 
dites -moi de grâce à votre tour , comment 
vous nommez la Tonique que je nomme ut , 8c 
la fécondé Note que je nomme re, & la Mé- 
diante que je nomme mi F Car ces noms relatifs 
au Ton & au Mode font elfentiels pour la dé- 
termination des idées & pour la juftelfe des In- 
tonations, Qu’on y réfléchilfe bien , & l’on trou- 
vera que ce que les Muficiens Franqois appellent 
folfer au naturel tout-à-fait hors de la nature. 
Cette méthode eft inconnue chez to'ute autre 
Nation , & fûrement ne fera jamais fortune dans 
aucune : chacun doit fentir , au contraire , que 
rien n’eft plus naturel que de folfier par tranfpo- 
lition lorfque le Mode eft tranfpofé. 

On a, 6A Italie, un Recueil de leçons 'a fol- 
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Jîet‘ I appellées Solfeggi; Ce Recueil, compofé 
par le célébré Léo , pour l’ufage des conimen- 
qaixs , eft très-eftimé. 

Solo. adj. pris fubjlantiv. Ce mot Italien s’eft 
Francilé dans la Mufique, & s’applique à une 
Piece ou à un morceau qui fe chante à Voix feu- 
le , ou qui fe joue fur un feul Iiiftrument avec 
un fimple Accompagnement de Balfe ou de Cla- 
veflîn; & c’eft ce qui diftingue le 5 o/o du Récit, 
qui peut-être accompagné de tout l’Orcheftre. 
Dans les Pièces appellées Concerto , on écrit tou- 
jours le mot Solo fur la Partie principale , quand 
elle récite. 

Son , f. nt. Qijand l’agitation communiquée à 
l’air, par la collifion d’un corps frappé par un 
autre, parvient jufqu’à l’organe auditif, elle y 
produit une fenfation qu’on appelle Bruit. (Voyez 
Bruit. ) Mais il y a un Bruit réfonnant & 
appréciable qu’on appelle Son. Les recherches 
furie ibn abfolu appartiennent au Phyfic-ien. Le 
MuGcien n’examine que le Son relatif; il l’exa- 
mine feulement par fes modifications fenfîbles; 
& c’eft félon cette derniere, idée, que nous l’en- 
vifageons dans cet Article. 

Il y a trois objets principaux à confidércr 
dans le Son ; le Ton , la force & le timbre. 
Sous chacun de ces rapports le Son fe conçoit 
comme modifiable : i°. du grave à l’aigu : a®, du 
fort au foible : 3“. de l’aigre aux doux , ou du 
Lourd à l’éclatant , & réciproquement. 

N 3 
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Je fuppofe d’abord , quelle que foit la nature 
du 6'oh, que fort véhicule n’eft. autre chofe que 
l’air même: premièrement, parce que l’air eft 
le feul corps intermédiaire de l’exiftence duquel 
©n foit parlaitement aifuré , entre le corps fonore 
Si l’organe auditif ; qu’il ne faut pas multi- 
plier les êtres fans néceffité ; que l’air TufEt pour 
expliquer la formation du Son i & , de plus , parce 
que l’expérience nous 'apprend qu’un corps fo- 
nore ne rend pas de Son dans un lieu tout-à- 
fait privé d’air. Si l’on veut imaginer un autre 
fluide , on peut aifément lui appliquer tout ce 
que je dis de l’air dans cet Article. 

La réfonnance du Son, ou, pour mieux dire , 
fa permanence & fon prolongement ne peut naî- 
tre que de la durée de l’agitation de l’air. Tant 
que cette agitation dure , l’air ébranlé vient lans 
cefle frapper l’organe auditif & prolonge ainll 
la fenfation du Son. Mais il n’y a point de ma- 
niéré plus fimple de concevoir cette durée , qu’en 
fnppofant dans l’air des vibrations qui fe fucce- 
dent , & qui renouvellent ainlî à chaque inftant 
l’impreffion. De plus , cette agitation de l’air, 
de quelque efpece qu’elle foit , peut être 

produite que par une agitation femblable dans 
les parties du corps fonore : or , c’eft un fait 
certain que les parties du corps Tonore éprou- 
vent de telles vibrations. Si l’on touche le corps 
d’un Violoncelle dans le tems qu’on en tire du 
Son , on le fent frémir fous la main , & fon voit 
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bien fenfiblemeiit durer les vibrations de la 
Corde jufqu’à ce que le Son s’éteigne. 11 en eft 
de même d’une Cloche qu’on fait fonner en la 
frappant du batail ; on la fent , on la voit même 
frémir, & l’on voit fautiller les grains de fable 
qu’on jette fur la fu'rface. Si la Corde fe détend , 
ou que la Cloche fe fende , plus de frémiffa- 
ment, plus de Son. Si donc cette Cloche ni cette 
Corde ne peuvent communiquer à l’air que 
les mouvemens qu’elles ont elles-mêmes , on ne 
fauroit douter que le Sou produit par les vibra- 
tions du corps fonore , ne fe propage par des vi- 
brations femblables que ce corps communique 
à l’air. 

Tout ceci fuppofé , examinons premièrement 
ce qui conftitue le rapport' des Sons du grave 
à l’aigu. 

I. Théon de Smyrne dit que Lafus d’Hermio- 
ne , de même que le Pythagoricien Hyppafc de 
Métapont , pour calculer les rapports des Cout 
fonnances , s’étoient fervis de deux vafes fem- 
blables & rcfonnans à rUnilToni que lailTant vuide 
l’un des deux , & remplilTant l’autre jufqu’au 
quart , la percullion de l’un & de l’autre avoit 
fait entendre la Confonnance de la Qiiarte ; que , 
rempliffant enfuite le fécond jufqu’au tiers, puis 
jufqu’à la moitié, la percuflion des deux avoit 
produit la Confonnance de la Quinte , puis de 
rpclave. 

Pythagore , au rapport de Nicomaque & de 

N 4 
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Cenforin , s’y ctoit pris d’une autre maniéré 
pour calculer les mêmes rapports. Il fufpendit i 
difent- ils , aux mêmes Cordes fonores différens 
poids , & détermina les rapports des divers Sont 
fur ceux qu’il trouva entre les poids tendans : 
mais les calculs de Pythagore font trop juftes 
pour avoir été faits de cette maniéré : puifque 
chacun fait aujourd’hui, fur les expériences de 
Vincent Galilée , que les Sons font entr’eux , 
non comme les poids tendans , mais en raifon 
fous - double de ces mêmes poids. 

Enfin l’on inventa le Monocorde , appellé par 
les Anciens , Canon barmonicus , parce qu’il don- 
noit la réglé des divifions harmoniques. Il faut 
en expliquer le principe. 

Deux Cordes de même métal égales & égale- 
ment tendues forment un Uniflbn parfait en tout 
fens : fi les longueurs font inégales , la plus 
courte donnera un Son plus aigu , & fera auflî 
plus de vibrations dans un tems donné ; d’où 
l’on conclut que la différence des Sons du grave 
à l’aigu ne procédé que de celle des vibrations 
faites dans un même efpace de tems par les Cor- 
des ou corps fonores qui les font entendre ; 
ainfi l’on exprime les rapports des Sons par les 
nombres des vibrations qui lês donnent. 

On fait encore , par des expériences non 
moins certaines , que les vibrations des Cordes , 
toutes chofes d’ailleurs égales , font toujours ré- 
ciproques aux longueurs. Ainfi , une Corde dou- 
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l>le d’une autre ne fera , dans le même teins , 
<jue la moitié du nombre des vibrations de celle- 
ci , & le rapport des Sons qu’elles feront enten- 
dre s’appelle O&ave. Si les Cordes font comme 
3 & 2 , les vibrations feront comme 2 & 3 , & 
le rapport des Sons s’appellera Qiiinte , &c. 
( Voye 2 Intervalle. ) 

On voit par-là qu’avec des Chevalets mobiles 
il eft aifé de former fur une feule Corde des di- 
^?ifions qui donnent des Sons dans tous les rap- 
poïts polfibles , foit entr’eux , foit avec la Corde 
entière. C’eft le Monocorde dont je viens de 
parler. (Voyez Monocorde.) 

On peut rendre des Sons aigus ou graves par 
d’autres moyens. Deux Cordes de longueurs éga- 
les ne forment pas toujours rUnilIbn : car fi l’iinc 
eft plus grofle ou moins tendue que l’autre , 
elle fera moins de vibrations en tems égaux , & 
conféquemment donnera un Son plus grave. 
( Voyez Corde. ) 

11 eft aifé d’expliquer fur ces principes la 
conftrudion des Inftrumens à Cordes , tels que 
le Claveflin , le Tympanon , & le jeu des Vio- 
lons & Baffes , qui , par différens accourcilTe- 
mens des Cordes fous les doigts ou chevalets 
mobiles , produit la diverfité des Sons qu’on tire 
de ces Inftrurnens. Il faut raifonner de même 
pour les Inftrumens à vent : les plus longs for- 
ment des Sons plus graves , fi le vent eft égal. 
Les trous, comme dans les Flûtes & Hautbois, 

N S 
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fervent à les raccourcir pour rendre les Sons plus 
aigus. En donnant plus de vent on les fait oda- 
vier, & les Sons deviennent plus aigus encore. 
La colonne d’air forme alors le corps fonore , & 
les divers Tons de la Trompette & du Cor-de- 
chalfe ont les mêmes principes que les Soiis har- 
moniques du Violoncelle & du Violon, &c. 
( Voyez Sons , Harmoniques. ) 

Si l’on fait réfonner avec quelque force une 
des grofles Cordes d’une Viole ou d’un Violon- 
celle , en palfant l’archet un peu plus près du 
chevalet qu’à l’ordinaire , on entendra diftinde- 
m«nt, pour peu qu’on ait l’oreille exercée & 
attentive , outre le Son de la Corde entière , au 
moins celui de fon Odave , celui de l’Odave 
de fa Qiiinte , & celui de la double - Odave de 
fa Tierce : on verra même frémir & l’on enten- 
dra réfonner toutes les Cordes montées à l’ü- 
nifibn de ces Sous - là. Ces Sons accelToires accom- 
pagnent toujours un..SoM principal quelconque , 
mais quand ce Son principal eft aigu , les autres 
y font moins fenfibles. On appelle ceux-ci les 
Harmoniques du Sosi principal : c’efl: par eux , 
félon M. Rameau , que tout Son eft appréciable , 
& c’eft en eux que lui & M. Tartini ont cher- 
ché le principe de toute Harmonie , mais par 
des routes diredement contraires. (Voyez Har- 
monie, SYSTEME.) 

Une difficulté qui refte à expliquer dans la 
théorie du Son , eft de favoir comment deux ou 
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pluGeurs Sons peuvent Te faire entendre à la fois. 
Lorfqu’on entend , par exemple , les deux Sons 
de la Quinte dont l’un fait deux vibrations , tan- 
dis que l’autre en fait trois , on ne conçoit pas 
bien comment la même mafle d’air peut fournir 
dans un même tems ces différens nombres de vi- 
brations diftindls l’tJ» de l’autre, & bien moins 
eneore lorfqu’il fe fait enfemble plus de deux 
Sons & qu’ils font tous diflbiinans entr’eux. Men- 
goli & les autres fe tirent d’affaire par des com- 
paraifons. Il en eft -, difent - ils , comme de deux 
pierres qu’on jette à la fois dans l’eau, & dont 
les différens cercles qu’elles produifent fe croi- 
fent fans fe confondre. M. de Mairan donne 
une explication plus pViilofophique. L’air , félon 
lui, eft divifé en particules de diverfes gran- 
deurs , dont ciracune eft capable d’un Ton parti- 
culier & n’eftfttfccptible d’aucun autre : de forte 
qu’à chaque Son qui fe forme , les particules 
d’air qui lui font analogues s’ébranlent feules , 
clics & leurs Harmoniques , tandis que toutes 
les autres reftent tranquilles jufqu’à ce qu’elles 
foient émues à leur tour par les Sons qui leur 
correfpondeut : de forte qu.’on entend à la fois 
deux Sons , comme on voit à la fois deux cou- 
leurs , parce qu’étant produits par différentes 
parties ils affeélent l’organe en différens points- 
Ce fyftêmc eft ingénieux , mais l’imagination, 
fe prête avec peine à l’infinité de particules d’n-xv: 
différentes en grandeur & en mobilité , qui 
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vroient être répandues dans chaque point de Pef- 
pace , pour être toujours prêtes , au befoin , à 
rendre eu tout lieu l’infinité de tous les bons 
polîîbles. Qiiand elles font une fois arrivées au 
tympan de l’oreille , on conçoit encore moins 
comment , en le Frappant , plufieurs enfemble , 
elles peuvent y produire un»ébranlement capable 
d’envoyer au cerveau la lenfation de chacune 
en.particulier. Il femble qu’on a éloigné la diffi- 
culté plutôt que de la réfoudre : on allègue en 
vain l’exemple de la lumière dont les rayons fe 
croifent dans un point fans confondre les objets : 
car , outre qu’une difficulté n’en réfout pas une 
autre , la parité n’eft pas exadle , puifque l’objet 
eft vu fans exciter dans l’air un 'mouvement fem- 
blable à celui qu’y doit exciter le corps fonore 
pour être oui. Mengoli fembloit vouloir préve- 
nir cette objedion , en difant que les mafles 
d’air chargées, pour ainfi dire, de différens 
Sons , ne frappent le tympan que fucceffivement , 
alternativement , & chacune à fon tour ; fans 
trop fonger à quoi il occuperoit celles qui font 
obligées d’attendre que les premières aient ache- 
vé leur office, ou fuis expliquer comment l’o- 
reille , frappée de tant de coups fucceffifs , peu 
diftitiguer ceux qui appartiennent à chaque Son. 

A l’égard des Harmoniques qui accompagnent 
un Sow quelconque , ils offrent moins une nou- 
velle difficulté qu’un nouveau cas de la précé- 
dente j car fî- tôt qu’on expliquera comment plu- 
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‘fleurs Sons peuvent être entendus à la fois , oti 
expliquera facilement le phénomène des Harmo- 
niques. En effet, fiappofons qu’un So« mette en 
mouvement les particules d’air fufceptibles du 
même Son , & les particules fufceptibles de Sons 
plus aigus à l’infini > de ces diverfes particules , 
il y en aura dont le s vibrations commenqant & 
üniffant exaélement avec celles du corps fonore, 
feront fans cclTc aidées & reiiouvellées par les 
fiennes : ces partie vxles feront celles qui donne- 
ront rUnilfon. Viexit enfuite l’Odave, dont deux 
vibrations s’accordant avec une du Son princi- 
pal, en font aidées & renforcées feulement de 
deux en deux -, par couféquent l’Odave fera fen- 
fible , niais moins que, rUnilfon ; vient enfuite 
la Douzième ou DOcSiave de la Quinte, qui fait 
trois vibrations precifes pendant que le S’oh fon- 
damental en fait une 5 ainfi ne recevant un nou- 
veau coup qu’à chaque troifieme vibration, la 
Douzième fera moins fenfiblc que l’Odave , qui 
*” reqoic ce nouveau coup dès la fécondé. En fui- 
vant cette même gradation , l’on trouve le con- 
cours des vibrations plus tardif, les coups moins 
renouvelles , & par conféquent les Harmoniques 
toujours moins fenfibles j jufqu’à ce que les rap- 
ports fc compofent au point que l’idée du con- 
cours trop rare s’efface , & que les vibrations 
ayant le tems de s’éteindre avant d’ètre renovv- 
veJlées, l’Harnionique ne s’entend plus dutoiat- 
Knfin quand le rapport cefle d’ètre ratio rvel, 
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vibrations ne concourent jamais ; celles du Son 
plus aigu toujours contrariées , font bientôt 
étouffées par celles de la Corde , & ce Son aigu 
eft abfolument diffonnant & nul. Telle eft la 
raifon pourquoi les premiers Harmoniques s’en- 
tendent , & pourquoi tous les autres Sons ne s’en- 
tendent pas. Mais en voilà trop fur la première 
qualité du Son ; paflbns aux deux autres. 

II. La force du Son dépend de celle des vi- 
brations du corps fonorej plus ces vibrations 
font grandes & fortes , plus le Son eft fort & vi- 
goureux & s’entend de loin. Quand la Corde eft 
. alfez tendue , & qu’on ne force pas trop la voix 
ou rinftrument, les vibrations reftent toujours 
' ifochrenes > & , par conféquent , le Ton demeure 
le même V fuit qu’on renfle ou qu’on affoibliife 

• le Son : mais en raclant trop fort de l’archet , 
en relâchant trop la Corde , en foufflant ou 
criant trop, on peut faire.perdre aux'vibra lions 

. rifochronifme néceflaire pour l’identité du Ton j 
& c’eft une des raifons pourquoi , dans la Mu- 
lique Franqoife où le premier mérite eft de bien 

• crier , on eft plus fujet à chanter faux que 

• dans l’Italienne où la Voix fe modéré avec plus 
- de douceur. 

La vitefl’e du So» qui fcmbleroit dépendre de 
fa force , n’en dépend point. Cette vîtefle eft 
■ toujours égale & confiante , fi elle n’eft accéle- 

• rée ou retardée par le vent : c’eft-à-dire que le 
' Son , fort ou foible , s’entendra toujours unifor- 
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mément , & qu’il fera toujours dans deuxTecon- 
des le double du chemin qu’il aura fait dans une. 

Au rapport de Hallcy & de Flamfteade , le Son 
parcourt en Angleterre 1070 pieds de France en 
une fécondé, & au Pérou l 74 toifes, félon M. 
de la Condamine. Le P. Merfenne & GalTendi 
ont alTuré que le v eut favorable , au contraire , 
n’accéléroit ni ne retardok le &«;• depuis les 
expériences que X)erham & l’Académie des 
Sciences ont faites fur ce fujet, cela palfe pour 
une erreur. 

Sans ralentir fa marche , le Son s’afFoiblit en 
s’étendant, & cet affoibliiTement , Ci la propa- 
gation eft libre , qu’elle ne foit gênée par aucun 
obftacie ni raientie p^r le vent, fuit ordinaire- 
ment \a tailbn du quatre des diftances. 

lU. Quant à la dilFérence qui fe trouve en- 
core entre les Sorzr par la qualité du Timbre , il 
eft. évident qu’eWe ne tient ni au degré d’éléva- 
tioir, ni même à celui de force. Un Hautbois 
aura beau fe mettre à rUniflbn d’une Flûte, il 
aura beau radoucir le Son au même degré ; le 
Son de la Flûte aura toujours je 11c fris quoi de 
moelleux & de d%ux ; celui du Hautbois je ne 
lais quoi de rude & d’aigre , qui empêchera que 
l’oreille ne les confonde ; fans parler de la di- 
verfité du Timbre des Voix. (Voyez Voix.) Pf 
n’y a pas un Inftrumem qui n’ait le lien parti- 
culier , qui n’eft point celui de l’autre , & 
fèul a une vingtaine de jeux tous de TiïP^^ 
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différent. Cependant perfonne que je fâche n’a 
examiné le Son dans cette partie ; laquelle , auffi 
bien que les autres, fe trouvera peut-être avoir 
fes difficultés : car la qualité du Timbre ne peut 
dépendre, ni du nombre des vibrations , qui fait 
le degré du grave à l’aigu , ni de la grandeur 
ou de la force de ces mêmes vibrations , qui fait 
le degré du fort au foible. 11 faudra donc trou- 
ver dans le corps fonore une troificme caufe dif- 
férente de ces deux , pour expliquer cette troi- 
ficnie qualité du Son & fes différences i ce qui , 
peut - être , n’eft pas trop aifé. 

Les trois qualités principales dont je viens de 
parler entrent toutes , quoiqu’on différentes pro- 
portions , dans l’objet de Mufîque , qui ell le 
Son en général. 

• En effet , le Compofiteur ne confidere pas 
feulement fi les Sons qu’il emploie doivent être 
hauts ou bas, graves ou aigus ; mais s’ils doi- 
vent être forts ou foibles, aigres ou doux, 
fourds ou éclatans ; & il les diftribue\à diffé- 
rens Inttrumens, à diverfes Voix, en Récits ou 
en Chœurs , aux extrémités ou dans le Medium 
des Inltrumens ou des Voix ,*avec des Doux ou 
des Fort, félon les convenances de tout cela. 

Mais il eft vrai que c’eft uniquement dans la 
comparaifon des Sons du grave à l’aigu que coii- 
fifte toute la fcience Harmonique : de forte que , 
comme le nombre des Sons eft infini , l’on peut 
dire dans le même fens que cette fcience eft in- 
finie 
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EnieMans fon objet. On ne conçoit point de 
bornes préeifes à l’étendue des Sons du grave à 
l’aigu , & quelque petit que puifle être l’Inter- 
valle qui eft entre deux Sons , on le concevra 
toujours divifîble par un troifieme So« ; mais la 
nature & l’art ont limité cette infinité dans la 
pratique de la Mu fique. On trouve bientôt dans’ 
les Inftrumens les tomes des Sons praticables,’.^ 
tant au grave qu’à, l’aigu. Allongex ou.raccour-’ 
ciflez jufqu’à un certain point une Corde fono-‘ 
re, elle n’aura plus de Son. L’on ne peut pas-' 
non plus augmenter ou diminuer à volonté la 
capacité d’mte Flnte ou d’un tuyau d’Orgue ni 
fa longueur j U y a des bornes pafle iefquelles 
nU’un ni Vautre v\e réfonne plus. L’infpiration. 
a .auCfi fa mefure & Tes loix. Trop foiblc elle'ne. 
rend point de Sort 5 ttop forte, elle ne produit! 
qu’un cû perqant qu’il eft impoflible d’apprécier. . 
Enfin il efi couftate par mille expériences que’ 
tous les SoMî fenfibles font renfermés dans une' 
certaine latitude , pafle laquelle , ou trop graves 
ou trop aigus , ils ne font plus apperçus ou de- 
viennent, inappréciables à rorcille. M. Euler en 
a même en quelque forte fixé les limites , & fé- 
lon fes obfervations rapportées par M. Diderot 
dans fes principes d’Acouftique , tous les Sons 
fenfibles font compris entre les nombres 30 Sc 
yç f 2 : c’eft - à - dire que , félon ce grand Géome- 
■ tre , le Son le plus grave appréciable à irotre 
oreille fait 30 vibrations par fécondé , le 
Tme IL O ‘ 
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aigu fa vibrations dans le même tems j Intef^ 
valle qui renferme à-peu-près 8 Odaves. 

D’un autre côté l’on voit, par la génération 
harmonique des Sons , qu’il n’y en a dans leur 
infinité poflîble qu’un très-petit nombre quipuil^ 
fent être admis dans le lyftème harmonieux. 
Car tous ceux qui ne forment pas des Confonh 
nahces avec les Sons fondamentaux , ou qui ne 
nailTent pas , médiatement ou immédiatement , 
des différences de ces Confonnances , doivent 
être proferits du fyftème. Voilà pourquoi , quel- 
que pàrfitit qu’on fuppofe aujourd’hui le nôtre, 
il cfi: pourtant borné à douze Sons feulement 
dans l’étendue d’une Odave , defquels douze 
toutes les autres Odaves ne contiennent que des 
répliques. Qiie fi l’on veut compter toutes ce» 
répliques pour autant de Sons différens i en les 
multipliant par le nombre des Odaves auquel eft 
bornée l’étendue des ioMx'appréciables , on trou- 
vera 5^ en tout, pour le plus;grand nombre de 
Sons praticables dans notre Mufique fur un mè- 
nic So/i fondamental. . 

On ne pourroitpas évaluer avec la mêmepré- 
cifion le nombre des Sons praticables dans l’an- 
cienne- Mufique ; car les Grecs formoient , pour 
ainfi dire , autant dcfyftêmes de Mufique , qu’ils 
avoient de maniérés différentes d’accorder leurs 
Tétracordes. Il paroit, par la ledure de leurs 
traités de Mufique , que le nombre de ces ma- 
niérés é.toit grand & peut - être indéterminé. Or 
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chaque Accord particulier changeoit les Sons de 
la moitié du fyftème , c’ôlt-à-dire , des deux Cor- 
des mobiles de chaqiue Tétracorde. Ainfi , l’on 
voit bien ce qu’ils avoient de Sons dans une feule 
manière d’Accord j mais on ne peut calculer au 
jufte combien ce nombre fe multiplioit dans tous 
les changemens de Genre & de Mode qui intro- 
duifoient de nouveaux Sons. 

Par rapport à leurs Tétracordes, ils diftin-' 
guoient les Sons en deux clafles générales ; fa- 
voir les Sons ftab»les & fixes dont l’Accord ne 
changeoit jamais , & les Sons mobiles dont l’Ac- 

cord changeoit avec refpece du Genre. Lespre-' 
miers étoient huit en tout, favoir les deux ex- 
trêmes de chaque TTétracorde & la Corde Prof-' 
lambanomène: les Ceconds étoient aulfi tout au- 
moins au nombre de huit , quelquefois de iieufi 
ou de dix, parce que deux Sons voifins quelque- 
fois fe confoudoieirt en un, & quelquefois fe^ 
fépar oient. '"î 

Ils divifoient derechef , dans les Genres* 
épais , les Sons fiables en deux efpeces , dont' 
l’une contenôit trois Sons appelles 'Apyeni ou non- 
ferrés , parce qu ils ne formoient au grave ni fé- 
j3fii-Tons ni moindres Intervalles » ces trois Sons* 
yipyeni étoient la Proslambanomène , la Nète-v 
Synnéménon , & la Nète-Hyperboléon. L’autre , 
eîpcce portoit le nom de Sons Barypyeni ou [otis-"- 
ferrés i parce qu’ils formoient le grave des petits 
Intervalles : les Sons Barypyeni étoient au 

P 25 
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bre de cinq, favoir , l’Hypate - Hypaton , l’Hy- 
pate- Méfon , la Mèfe , la Paramèfc & la Nète- 
Diézeugménon. 

Les Som mobiles fe fubdivifoient parcillemenfc 
en Sons Méfopyeni ou moyens dans le ferré , lef- 
quels étoient aulli cinq en nombre , favoir le fé- 
cond en montant de chaque Tétracorde i & en 
cinq autres Sons appelles Oxypyeni ou fur aigus, 
qui étoient le troilieme en montant de chaque 
Tétracorde. ( Voyez Te'tracorde. ) 

A l’égard des douze Sons du fyltème moderne 
l’Accord n’en change jamais & ils font tous im- 
mobiles. Brolfard prétend qu’ils font tous mo- 
biles > fondé fur ce qu’ils peuvent être altérés 
par , Dièfe ou par Bémol; mais autre chofe ell de 
(dianger de Corde , & autre chofe de changer 
l’Accord d’une Corde. 

Son fixe , /. m. Pour avoir ce qu’on appelle 
un Son fixe , U faudroit s’alfurer que ce Son fe- 
roit toujours le même dans tous les tems & dans 
tous les lieux. Or il ne faut pas croire qu’il fuf- 
fife pourl cela d’avoir un tuyau, par exemple, 
d’une longueur déterminée : car premièrement, 
le tuyau reliant toujours le même , la pefanteur 
de. l’air ne reliera pas pour cela toujours la mè- ' 
me ; le 5o« changera & deviendra plus grave ou 
plus aigu , félon que l’air deviendra plus léger 
ou plus pefant. Pur la même raifon le Son du 
même tuyau changera encore avec la colonne de 
l’atmofphcrc , felou que ce même tuyau fera porté 
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^lus haut on plus bas , dans les montagnes ou 
dans les vallées. 

En fécond lieu , ce même tuyau , quelle qu’en 
foit la matière, fera Tujet aux variations que le 
chaud ou le froid eau Te dans les dimenfions de 
tous les corps ; le tuyau fe racourciflant ou s’al- 
longeant deviendra, proportionnellement plus ai- 
gu ou plus grave j & de ces deux caufes com- 
binées , vient la difficulté d’avoir un Son fixe; & 
prefque l’impolîlbilite de s’alfurer du même So» 
dans deux lieux eu même tems, ni dans deux 
teras en même lieu. 

Si l’on pouvoit compter exadement les vibra- 
tions que favtuïi Son dans un tems donné , l’on 
pourroit , pat le même nombre de vibrations , 
s’afluret de l’identité du Son ,• mais ce calcul 
étant impoffible , on ne peut s’aflurer de cette 
identité du Son que par celle des Inftrumens qui 
le donnent > favoir , le tuyau , quant à fes di- 
lYienfions , & l’ïiir , quant à fa pefanteur. M. Sau- 
veur propofa pour cela des moyens qui ne réuf- 
firent pas à l’experience. M. Diderot en a pro- 
pofé depuis de plus praticables , & qui confiftent < 

à graduer un tuyau d’une longueur fujffifante pour' 
que les divifions y foientjulfes & fcnlibles, en 
le compofant de deux- parties mobiles par le€- 
quelles on puifle l’allonger & i’accourcit felotv' 
les dimenfions proportionnelles aux altérations dev 
l’air , indiquées par le Thermomètre , quant ^ 
température , & par le Baromètre -quavvt à la- 

P 3 
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fanteur. Voyez là-deflus les principes d’AcouftU 
que de cet Auteur. 

SosFoNDAMEisTAL.(Voyez Fondamental.) 

Sons FL u;TE's.(Voyez Sons Harmoniques.) 

Sons Harmoniques ou Sons Flute's. Ef- 
pece finguliere de Sons qu’on tire de certains Inf- 
trumens , tels que le Violon & le Violoncelle , 
par un mouvement particulier de l’archet , qu’on 
approche davantage du Chevalet , & en pofant 
légèrement le doigt fur certaines divifions de la 
Corde. Ces Sons font fort différens pour le Tim- 
bre & pour le Ton de ce qu’ils feroient ,'fî l’on 
appuyoit tout-à-fait le doigt. Quant au Ton , par 
exemple , ils donneront la Quinte quand ils 
donneroient la Tierce , la Tierce quand ils don- 
neroient la Sixte , &c. Quant au Timbre, ils 
font beaucoup plus doux que ceux qu’on tire 
pleins de la même divilîon , en faifant porter la 
Corde fur le manche ; & ç’eft à caufe de cette 
douceur qu’on les appelle Sons fiùtés. Il faut » 
pour en bien juger , avoir entendu M. Mondon- 
ville tirer fur fon Violon , ou M. Bertaud fur 
fon Violoncelle des fuites de ces beaux Sons. En 
glilfant légèrement le doigt de l’aigu au grave, de- 
puis le milieu d’une Corde qu’on touche en mê- 
me tems de l’archet en la maniéré fufdite , on 
entend diftindement une fucceffion de Sons har- 
moniques de grave à l’aigu , qui étonne fort 
ceux qui n’en connoiflent pas la Théorie, ; 

Le principe fqr lequel çettç Xhéprie eft Ibn-, 
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4 ce, efl: qu’une Corde étant divifée en deux 
parties commenfurables cmr’ elles ,& par confc- 
quentavec la Corde entière, fi l’obftacle qu’on 
met au point de dtvifion n’empêche qu’imparfai- 
tement la communication des vibrations d’un» 
partie à l’autre , toutes les fois qu’on fera Ton- 
ner la Corde dans cet état , elle rendra non le 
fon de la Corde entière , ni celui de fa grande 
partie , mais celtii de la plus petite partie fi elle 
mefure exaélemei'*. t l’autre ; ou , fi elle ne la mc- 
fure pas , le Sor^ de la plus grande aliquotc 
commune à ces tdeux parties. 

Qu’on divife vine Corde 6 en deux parties 4. 
îc 2 i le Son harmonique réfonnera par la longueur 
de la petite partie 2. , qui eft aliquote de la gran- 
de partie 4 1 mais fi la Corde ? eft divifée par 2 
& 3 -, alors , comm<3 la petite partie ne mefure 
pas la grande , le Son harmotiique ne réfonnera 
q\je félon la moitié i de cette même petite par- 
tie , laquelle moitié eft la plus grande commun» 
mefure des deux parties 3 & 2 , & de toute la 
Corde 

Au moyen de cette loi tirée de l’obfervation 
& conforme aux expériences faites par M. Sau- 
veur à l’Académie des Sciences ^ tout le - mer- 
•veilleux difparoit i avec un calcul très - fimple on 
affigne pour çhaque Degré le Son harmonique qvû. 
lui répond. Quant au doigt glifle le long de \a. 
Corde , il ne donne qu’une fuite de Som 
qui fe fuccedeat rapidement dans 

O 4 
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qu’ils doivent avoir félon celui des divifions fuî 
lefquelles on paÜ’e fucceifivement le doigt, & les 
points qui ne forment pas des divifions exaéles , 
ou qui en forment de trop compofées , ne don- 
nent aucun Son fenfible ou appréciable. 

. On trouvera P/. G. Fig. 3. une Table des 
Sons harmoniques , qui peut en faciliter la recher- 
che à ceux qui défirent de les pratiquer. La 
première colonne indique les Sons que rendroient 
les divifions de l’Infirument touchées en plein , 

& la fécondé colonne montre les Sons fiùtés 
correfpondans , quand la Corde eft touchée har- 
moniquement. 

Après la première Odave, c’eft-à-dire , de- 
puis le milieu de la Corde en avançant vers le 
Chevalet , on retrouve les mêmes Sons harmoni- 
ques dans le même ordre, fur les mêmes divi- 
sons de rOdave aiguë *, c’eft-à-dire , la dix-neu- 
vieme fur la Dixième mineure , la Dix-feptieme - 
fur la Dixième majeure , &e. 

Je n’ai fait dans cette Table , aucune men- 
tion des Sons harmoniques relatifs à la Seconde & 
à la Septième ; premièrement , parce que les di- 
vifions qui les forment n’ayant entr’elles que des 
aliquotes fort petites , en rendroient les Sons trop 
aigus pour être agréables , & trop difficiles à ti- 
rer par le coup d’archet , & de plus , parce qu’il 
faudroit entrer dans des fous-divifions trop éten- 
dues , qui ne peuvent s’admettre dans la prati- 
que : car le Son harmoniqus du Ton majeur fecqit 



la vingt troifieme, ou la triple Odlave delà Se- 
jconde , & l’Harrnonique du Tom mineur feroit 
la vingt- quatrième , ou la triple Odave de la 
Tierce mineure : mais quelle eft l’oreille alTez 

fine & la main affez )ufte pour diftinguer & tou- 
cher à fa volo/ité un. Ton majeur ou un Ton 
mineur ? 



Tout le jeu de la Trompette marine eft en 
Sons harmoniques 9 ce qui fait qu’oti n’en tire pas 
aifcment toute lTc>rte de Sons. 

Sonate , - Piece dcMufique inllrumentale 

compofée de trois ou quatre morceaux confécu- 
fifs de caraderes diiïerens. La Sonate eft à-peu- 
près pour les Xnftrumens ce qu’eft la Cantate 
pour les Voix. 

La Sonate eft faite ordinairement pour un fcul 
Inftrument qui récite , accompagné d’une Bafle- 
contiïvue •>& dans une telle corapofition l’on s’atta» 
che à tout ce qu^il y a de plus favorable pour fai- 
■ïe briller l’inftrument pour lequel on travaille,foit 
par le tour des chants , foit par le choix des Sons 
qui conviennent le mieux à cette efpece d’Inftru- 
ment , foie par la hardiefle de l’exécution. 11 y, 
a aufli des Sonates en Trio , que les Italiens ap- 
pellent plus communément Sinfonie i mais quand 
elles paflent trois Parties ou qu’il y en a quel- 
qu’une récitante , elles prennent le nom de Con- 
■ cetto, ( Voyez Concerto. ) 

Il y a plufieurs fortes de Sonates. Les ItaVrens 
JfiS rédwifent à deux efpeces principales. ^ 

P V 
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qu’ils appellent Sonate da Caméra , Sonates d# 
Chambre , lefquelles font compofées de plufieurs 
Airs familiers ou à danfer, tels à-peu-près que 
ces recueils qu’on appelle en France des Suites. 
L’autre efpece eft appellée Sonate da Chiefa , So- 
nates d’Eglife , dans la compofition defquelles il 
doit entrer plus de recherche , de travail , d’Har- ^ 
monie , & des Chants plus convenables à la di- 
gnité du lieu. De quelque efpece que foient les 
Sonates » elles commencent d’ordinaire par un 
Adagio y & , après avoir pafle par deux ou trois 
mouvemens düFérens , £ni0ent par un Allegra 
ou un Prefto. 

Aujourd’hui que les Inftrumens font la partie 
la plus importante de la Mufîque , les Sonates 
font extrêmement à la mode , de même que tou- 
te efpece de Symphonie ; le Vocal n’en eft guère 
que l’accelToire, & le Chant accompagne l’Ac- 
compagnement. Nous tenons ce mauvais goût de 
ceux qui , voulant introduire le tour de la Mu- 
ilque Italienne dans une Langae qui n’en eft pas 
fufceptible , nous ont obligés de chercher à fai- 
re avec les Inftrumens ce qu’il nous eft impoC. 
lible de faire avec nos voix. J’ofe prédire qu’un 
goût fl peu naturel ne durera pas. La Mulique 
purement harmonique eft peu de chofe j pour 
plaire conftamment , & prévenir l’ennui , elle 
doit s’élever au rang des Arts d’imitation } mais 
fon imitation n’eft pas toujours immédiate com- 
«le celles de la Poéûe & delà Peinture} la p»> 
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Tole eft le moyen- par lequel la Mufîque déter- 
mine le plus fouvent l’objet dont elle nous of- 
fre l’image, & c’®a par les Sons touchans de la 
voix humaine que cette image éveille au fond 
du cœur le fentiment qu’elle y doit produire. 
Qui ne fent combien la pure Symphonie dans 
laquelle on jie cherche qu’à faire briller l’Inftru- 
ment, eft loin de cette énergie ? toutes les fo- 
lies du Violon des M. Mondonville m’attendri- 
ront-elles comme deux Sons de la voix de Ma- 
demoifelle le Maure > La Symphonie anime le 
Chant , & ajoute à fbn expreflîon , mais elle n’y 
fupplée pas. Pour fa voir ce que veulent dire 
tous ces fatras Sonates dont on eft accablé , 
il faudtoit faire comme ce peintre groflîer qui ’ 
étoit obligé d’écrire au-delTous de fes figures, 
c'ejl m arbre J c ejl ^ cheval. 

3e n’oublierar jamais la faillie du célébré Fonte- 
îxelle, qm fe trou vant excédé de ces éternelles 
Symphonies , s ecria tout haut dans un tranfport 
d’impatience: Sonate , cjue me veux-tu 

Sonner, V. a. On dit en compofition 
qu’une Note /owze furlaBafle, lorfqu’elle entre 
dans l Accord Sç fait Harmonie j à la différence 
des Notes qui ne font, que de goût, & ne fer- 
vent quà figurer , lefquelles ne Sonnent point. 

On dit auiîî Sonner mie Note, un Accord, pont 
dire , frapper ou faire entendre le Son , mai- 
©joqie de cette Note ou de cet Accord. 
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■ Sonore, 'Qui rend du Son. Un métal 
fonore. De-là , Corps fonore. ( Voyez Corps SO- 
NORE. ) 

Sonore fe dit particuliérement & par excel- 
lence de tout ce qui rend des Sons moelleux, 
forts, nets, juftes , & bien timbrés. Une Cloche 
fonore ; une Voix" fonore , &c. 

SOTTO-VOCE, adv. Ce mot Italien marque, 
dans les lieux où il eft écrit , qu’il ne faut chan- 
ter qu’à demi - voix, ou jouer qu’à demi - jeu. 
Mezzo- Forte & Mezza- Voce lignifient la même 
chofe. 

Soupir. Silence équivalant à une Noire , & 
qui fe marque par un trait courbe approchant de 
la figure du 7 de chiffre ,’ mais tourné en fens 
contraire , (Voyez PL D. Fig. 9. ) ( Voyez Si- 
lence , Notes. ) 

Sourdine,/ f. Petit Inftrument de cuivre 
ou d’argent qu’on applique au chevalet du Vio- 
lon ou du Violoncelle , pour rendre les Sons 
plus fourds & plus foibles , en interceptant & 
gênant les vibrations du corps entier de l’Inftru- 
ment. La Sourdme , en affoibliflànt les Sons , 
change leur timbre & leur donne un caractère 
extrêmement attendriffànt & trifte. Les Mufi- 
ciens François , qui penfent qu’un jeu doux pro- 
duit le même effet que la Sourdine, & qui n’ai- 
ment pas l’embarras de la placer & déplacer , ne 
fervent point. Mais on en fait ufage avec 



Dkiitized L. Gooj^lc 






? 0 . 



II 

S-o 



U: 






•y c’e/? 

^ f^^ce ~, . - luüç I 

^.V„ Ûrc/,e«^ . ■ 

- =r,"r'® SyZl° ‘'o'^vZr^ à’IaUc , 

^ “ dZZ - '■' .»ot So>- 

j’en ai 






Ja,. ' ’ 



O/x 
^«tef 

O, 

''^ÇiJt 









^■s r« 

POüx- /g- ' 

M. D 

°'»in«„.- T, 

e/i 









^Oür , => 

■Sc. Cors'^®" 



T°"‘'‘= par 

-I OM ^ On O 

Par 






fiiif ^ ^ode _ '* Ox^j • -*«n»-' ^ 

«■ 1 ^=* 












®-dû,Vr.®" 0 l 7 s 



« 3 e/r, 



*’i 9 Ue 



3 Ü 






ni 









®ii 






**^üs.n Par P • ®^ce ^ 



C’eft i* 



le n 



-, ' ï: 

r ^ 4 ''' ^ ^ 

“"“ito ■ '"«io '’“ 4 k '^’^s c'"*”*°'^tr~ ^ 

f' 6 , V r ‘'“iraZ‘‘^ I '^'®tr ®"' ^ ^ 

« .à" ■ <. ,> <!e ■ «c , 'ie.i ^cip^'ogW cgr^ 






eft 



tfej 



>eft 



■%r : Pas*?*'>t 



9 ü 












»Vi 





















242 



S P 0. 

deux Modes à l’autre , & que l’Echet/e prefquf 
entière eft altérée par une telle Modulation. 

Je puis me tromper dans l’acception des dèuJÈ 
mots prédédens , n’ayant pas fous les yeux , en 
écrivant cet Article , les écrits de M. Rameau* 
Peut-être entend-il lîmplement , par Sous-Domi- 
nante , la Note qui eft un Degré au-deflbus de la 
Dominante ; &, par Sous - Médiante , la Note 
qui eft un Degré au - delTous de la Médiante. Ce 
qui me tient en fufpens entre ces deux fens , eft 
que , dans l’un & dans l’autre , la fous-Domi- 
nante eft la même Note fa pour le Ton à'ut : 
mais il n’en feroit pas ainfi de la Sous- Médiante ; 
elle feroit /rt dans le premier fens , & re dans 
le fécond. Le Leéteur pourra vérifier lequel des 
deux eft celui de M. Rameau j ce qu’il y a de 
fûr eft que celui que }e donne eft préférable 
pour l’ufage de la compofition. 

Soutenir, v. a. pris est fests neut. C’eft faire 
exadtement durer les Sons toute leur valeur fans 
les lailfer éteindre avant la fin , comme font 
très-fouvent les Muficiens , & fur-tout les Sytn- 
phoniftes. 

Spiccato , ad]. Mot Italien , lequel , écrit 
fur la Mufique, indique des Sons fecs & bien 
détachés. 

SpondauLA , f. m. C’étoit , chez les Anciens , 
un Joueur de Flûte ou autre femblable Inftru- 
m.ent , qui , pendant qu’on offroit le facrifice , 
jouüit à l’oreille du Prêtre quelque Air convc 
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bre. Le Style des Compofitions Alkmandcs è(5 
fautillant , coupé , mais harmonieux. Le Style 
.des Compofitions Franqoifes cft fade, plat ou 
dur, mal cadencé, monotone; celui des Com- 
pofitions Italiennes efb fleuri , piquant , éner- 
gique;' 

Style dramatique ou imitatif, eft un Style 
propre à exciter ou peindre les pallions. Style 
d’Eglife , elt un Style férieux , majeftueux , gra- 
ve. Style de Mottet , où l’Artifte afFcéle de fe 
montrer tel, eft plutôt claffique & favant qu’é- . 
nergique ou affedueiix. Style Hyporchématique,' 
propre à la joie , au plaifir , à la danfe,& plein 
de mouvemens vifs , gais & bien marqués. Style 
fymphonique ou inflrumental. Comme chaque 
Inftrument a fa touche , fon doigter , fon carac- 
tère particulier, il a aulli Ton Style. Style Mé~ 
lifmatique ou naturel & qui fe préfente le pre- 
mier aux gens qui n’ont point' appris. Style de 
Fantaifie , peu lié, plein d’idées, libre de toute 
contrainte. Style Chora'ique ou danfant , lequel 
fe divife en autant de branches différentes qu’il 
y a de caraifteres dans la'danfe, é!cc. 

Les Anciens avoient aulK leurs SO’/«'diffé- • 
rens. ( Voyez Mode & Me'lope'e. ) ,! 

SujtT , m. Terme de compôlition r.ckft la , 
partie principale du deflein , l’idée qui fert de 
fondement à toutes les autres. ( Voyez Dessein.) 
Toutes les autres parties ne demandent que de 
l’art & du travail j celle - ci feule dépend du gé- 
nie , 
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principaux Tems de la Mefure que les Par tîei 
mêmes de chaque Tems. Ainfi, s’il y a deux 
Noces égales dans un même Tems , c’eft la pre- 
mière qui porte Harmonie -, la fécondé cft de 
Suppofition. Si le Tems eft compofé de quatre 
Notes égales , la première & la troifieme por- 
tent Harmonie , la fécondé & la quatriems font 
les Notes de Suppofition , &c. 

Quelquefois on pervertit cet ordre j on palïe 
la première Note par Suppofition , & l’on fait 
porter la fécondé ; mais alors la valeur de cette 
fécondé Note eft ordinairement augmentée par 
un point aux dépens de la première. 

Tout ceci fuppofe toujours une marche dia- 
tonique par Degrés conjoints : car quand les De- 
grés font disjoints , il n’y a point de Suppoju 
tion , & toutes les Notes doivent entrer dans 
l’Accord. 

• 2^ On appelle Accords par Suppofition ceux 
où la Baffe-continue ajoute ou fuppofe un nou- 
. Veau Son au-deffous de la Baffe- fondamentale î 
ce qui fait que de tels .Vccords excédent toujours 
rétendue de l’Odlave. 

î Les Diffonnances des Accords par Suppofition 
doivent toujours être préparées par des fynco- 
pes , & fauvées en de.fcendant diatoniquement 
fur des Sons d’un Accord fous lequel la même 
Baffe fuppofée puiffe tenir comme Baffe - fonda- 
mentale, ou du moins comme Baffç-continuc. 
C’eft ce qui fait que les Accords par Suppofition , 
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vec choix & circonfpedUon. L’on trouvera âii 
mot' Accord tous ceux qui peuvent fe tolérer. 

SuRAiGu’Ês. Tétracorde des Suraiguës ajouté 
par l’Arétin. ( Voyez Système. ) 
Sürnume'raire ou Ajoute'e,/ /. Cetoitle 
nom de la plus balTe Corde du Syftème des 
Grecs : ils l’appelloient en leur langue , Prof, 
lambanoménos. Voyez ce mot. 

Suspension > //. II y a Sufpenfwn dans tout 
Accord fur la Bafle duquel on foutient un ou 
plufîeurs Sons de l’Accord précédent , avant que 
de pafler à ceux qui lui appartiennent : comma 
fi , la BalTe palTant de la Tonique à la Domi- 
nante, je prolonge encore quelques inftans fur 
cette Dominante l’Accord de la Tonique qui la 
précédé avant de le réfoudre fur le lien , c’eft 
une Sufpenfion. ' 

Il y a des SttfpenfioHs qui fe chiffrent & en- 
trent dans l’Harmonie. Qiiand elles font Dilfon- 
nantes , ce font toujours des Accords par Sup- 
pofition. (Voyez Supposition. ) D’autres Suf. 
peiijjoas ne font que de goût ; mais de quelque 
nature qu’elles foient, on doit toujours les af- 
fujettir aux trois réglés fuivantes. 

I. La Sufperfion doit toujours fe faire fur le 
frappé de la Mefure, ou du moins furunTems 
fort. 

IL Elle doit toujours fe réfoudre diatonioue-’ 
ment , foit en montant , foit en defeendant 
s’elt à-dire, que chaque Partie qui a fufpenduj. 
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)ourd’hui à ce mot. Ainfi , leur Syniphoiiti rlé 
formoit pas des Accords , mais elle réfultoit du 
concours de plufieurs Voix ou de plufieurs Infl 
trumens , ou d’inftrumens mêlés aux Voix chan- 
tant ou jouant la même Partie. Cela fe faifoic 
de deux maniérés : ou tout concertoit à TUnif- 
Ton , & alors la Symphonie s’appelloit plus par- 
ticuliérement Hotiwphonie ÿ où la moitié des Con- 
ceaans étoit à TOétave ou même à la double 
Odlave de l’autre , & cela fe nommoit 
vie. On trouve la preuve de ces diftiiidions dans 
les Problèmes d’Ariftote , Sedion 19. 

Aujourd’hui le mot de s’applique à 

toute Mufique Inftrumentale , tant des Pièces 
^ui ne font deftinées que pour les Inftrumens , 
tomme les Sonates & les Concerto , que de cel- 
les où les Inftrumens fe trouvent mêlés avec les 
Voix , comme dans nos Opéra & dans pluùeurs 
Butres fortes de Mufique. On diftinguela Mufi- 
^ue vocale en Mufique fans SymplMnie qui n’a 
d’au re accompagnement que la Balfe-continue | 
& Mufiqu'e avec Syihphonie , qui a au moins un 
Delfus d’inftrumens , Violons , 'flûtes ou Haut- 
bois. Ob dit d’une Piece qu’elle eft en grande 
Symphonie^ quand , outre la Balfe & les Deflus, 
elle a encore deux autres Parties Inftrumentales i 
favoir. Taille & Quinte de Violon. L,a Mufî- 
que de la Chapelle du Roi , celle de plufieurs 
îlglifes , & celle des Opéra font prefque tou jours 
len grande S^mpbonh^. 



I 



Digitized by Google^ 




5. y 



fife* ■»' K 

* * Ou I . 

Dr^^Tr^mi 



2Jf 









J' 



X°j- Té..co. 






• etfar 



e/7tr. 



« 



c/e. 



<^*-e7e 

Perbo;,^ 

c; 



:^^tre 









9ü/ 



"«Co^ 

«>frferf “tes ■ A “‘•'ae ' ' & 

sî-X r'^C. 

^0 



^44 



Ta 






."' “““ÏÜ 5 C^ 






::c 



:ji’ 

iouée 



i 



Par 



^ütTe 



^Pofé^ 






A 



*^cie 






<iii- ^^e.. :>''^ 






*•0/, 



‘““•te ''<> a4‘v^ie 

1'“^ Oü , ^'«<i d> 






P 1 ^ 



' ^ *narcH^ 















‘Otlnt^ 






«^'•‘c.;,<Si‘’f s, 

/ 



Oigitized by Gcxjglc 



232 



S Y N. 



foit conforme à la définition. 

La Syncope a fes ufagcs dans la Mélodie pour 
l’exprelfion & le goût du Chaut i mais fa prin- 
cipale utilité ell dans l’Harmonie pour la prati- 
que des Dilfonnances. La première partie de la 
Syncope fert à la préparation : la Diflbnnance fe 
frappe fur la Seconde } & dans une fucceflion- 
de Dilfonnances , la première partie de la Syn- 
cope fuivante fert en même tems à fauver la 
Dilfonnance qui précédé , & à préparer celle 
qui fuit. 

' Syncope , de tuv avec^ Sc de kotttsù < je coupe « 
je bats > parce que la Syncope retranche de cha- 
que Tems , heurtant, pour ainfi dire , l’un ave» 
l’autre. M. Rameau veut que ce mot vienne du 
choc des Sons qui s’entre-heurtent en quelque 
forte dans la Dilfonnance ; mais les Syniopes font 
antérieures à notre Harmonie , & il y a ibuvent 
des Syncoprs fans Dilfonnsnces. 

SYNNt'ME'NON,^^«. plur.fém. Tétracorde Syn- 
tiéménon ou des Conjointes. C’eft le nom que 
donnoient les Grecs à leur troifiemc Tétracorde , 
quand il étoit conjoint avec le fécond , & divi- 
fé d’avec le quatrième. Quand au contraire il 
étoit conjoint au quatrième & divifé du Second, 
ce même Tétracorde prenoit le nom de Diézeug- 
ménon ou des divifées. Voyei ce mot. (Voyez 
auffi Tétracorde , Système. ) 
Synneme'non Diatonos , étoit, dans l’an- 
siemieMufiqucjktroiûeme Corde du Tétracorde 
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deux Genres Syntoniques par les rapports des Irti 
tcrvalles qui compofent le Tétracordc dans l’un 
& dans l’autre. 

Syntonique d’Atiftoxène, i 1 =— « 

20 20 20 4. 

M 8 9 3 

Syntoniqtte de Ptoloméc, 1 1 

16 9 10 4 

Il y avoir d’autres Syntoniques encore , & l’on 
en coniptoit quatre efpeces principales , lavoir 
l’Ancien , le Réformé, le Tempéré, & l’EgaL 
Mais c’eft perdre fon tems , & abufer de celui 
du Ledleur , que de le promener par toutes ces 
diviGons. 

Syntono-Lydien , adj. Nom d’un des Modes ^ 
de l’ancienne AIuGque. Platon dit que les Modes 
Mixo-Lydien , & Syntouo- Lydien font propres 

aux larmes. . . , 

On voit dans le premier Livre d’Ariftide Quin- 

tilien une lifte, de ' divers Modes qu’il ne faut 
pas confondre avec les Tons qui portent le me- 
me nom , & dont j’ai parlé fous le mot Mode 
pour me conformer à l’ufage moderne introduit 
fort mal - à - propos par Glaréau. Les Modes 
étoient des maniérés différentes de varier l’ordro 
des Intervalles., Les Tons diffëroient , comme 
aujourd’hui, par leurs Cordes fondamentales. 
Ç’eft dans le preniier fens qu’il faut entendre la 
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employés dans la Mufique. Je me borne ici a 
i’examen de leur Syftétne dans le Genre Diato- 
nique ; les différences du Chromatique & de 
l’Enharmonique étant fuffifamment expliquées à 
leurs mots. - • 

On doit juger de l’état & des progrès de l’an- 
cien Syflême par ceux des Inftrumens deftinés à 
l’exécution : car ces Inftrumens accompagnant à 
rUniffon les Voix, & jouant tout ce qu’elles chan- 
toient , dévoient former autant de Sons diiîérens 
qu’il en entroît dans le Syjiême. Or les Cordes 
'de ces premiers Inftrumens fe touchoient tou- 
jours à vuide ; il y falloir donc autant de Cordes 
€]ue le Syjiême renfermoit de Sons ; & c’eft ainfî 
que, dès l’origine de la Mufique, on peut fur 
le nombre des Cordes de l’Inftrument, déter- 
miner le nombre des Sons du Syjiême. 

Tout la Syjiême des Grecs ne fut donc d’a- 
bord compofé que de quatre Sons tout au plus ■> x 
qui formoient l’Accord de leur Lyre ou Cythare. 

Ces quatre Sons , félon quelques-uns , étoient 
par Degrés conjoints } félon d’autres, ils n’étoient 
pas Diatoniques : mais les deux extrêmes fon- 
îioient rOeftave , & les deux moyens la parta- 
geoient en une Quarte de chaque côté & un Ton 
dans le milieu , de la maniéré fuivante. 

Ut — Trite Diézeugménon. 

Sol — Lichanos Méfon. ' 

Fa — Parhypate Méfon. 

Vt Parhhypate - Hypaton, 

\ , " ‘ 
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Comment donc s’eft-il pu faire qu’aprês l’addlJ 
tion de trois Cordes, tout le Diagramme fe fois 
trouvé diminué d’un Degré & réduit à un Inter- 
valle de Septième? C’ed pourtant ce que font 
entendre la plupart des Auteurs ^ & entr’autres 
Nicomaque , qui dit que Pythagore trouvant tout • 
le Syflime compofé feulement de deux Tétracor- 
des conjoints , qui formoient entre leurs extré- 
mités un Intervalle dilTonnant , il le rendit con- 
fonnant en divifant ces deux Tétracordes par 
l’Intervalle d’un Ton, ce qui produifit l’Odave. 

Quoi qu’il en foit , c’eft du moins une chofe 
certaine que le Syjiême des Grecs s’étendit infen- 
liblement tant en haut qu’en bas , & qu’il attei- 
gnit & pafla même l’étendue du Dis - Diapafon 
ou de la double Odave ; étendue qu’ils appelè- 
rent Syjlema ptrfeBum , maximum , immutatum ; 
le grand Syjiême , le Syjiême pat’fait , immuable 
par excellence : à caufe qu’entre ces extrémités , 
qui formoient entr’elles une Confonnance pàrfai- 
te , étoient contenues toutes les Confonnances 
(impies , doubles , diredes & renverfées , tous 
les Syjlèmes particuliers, & félon eux, les plus 
grands Intervalles qui puilfent avoir lieu dans 
la Mélodie. 

Ce Syjiême entier étoit compofé de quatre Té^ 
traebrdes ; trois conjoints & un disjoint , & d’un 
Ton de plus , qui fut ajouté au-deflbus du tout 
pour achever la double Odave j d’où la Corde 
qui le formoit prit le nom de Froslambanomène ou 
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Ajoutée.. Cela n’auroit dû , ce femble , pro^ 
duire que quinze Sons dans le Genre Diatoni- 
que : il y en avoit pourtant feize. C’eft que la 
disjondion fe faifant fentir , tantôt entre le fé- 
cond & le troifieme Tétracorde , tantôt entre le 
troifieme & le quatrième , il arrivoit , dans le 
premier cas , qu’après le Son la , le plus aigu 
du fécond Tétracorde, fuivoit en montant ley? 
naturel qui commenqoitle troifieme Tétracorde; 
ou bien , dans le fécond cas , que ce même Son 
la commençant lui-mêniip le troifieme Tctracor- 
de, ctoit immédiatement fuivi du fi Bémol : car 
le premier Degré de chaque Tétracorde dans le 
Genre Diatonique , étoit toujours d’un fémi-Ton. 
■Cette différence produifoit donc un feizieme Son 
à caufe du fi qu’on avoit naturel d’un côté & Bé- 
mol de l’autre. Les feize Sons étoient repréfen- 
tés par dix- huit noms : c’eft - à - dire que Vut & le 
re étant ou les Sons aigus ou les Sons moyens 
du troifieme Tétracorde , félon ces deux cas de 
disjondion , l’on donnoit à chacun de ces deux 
Sons un nom qui déterminoit fa pofition. 

Mais comme le Son fondamental varioit félon 
le Mode , il s’en fuivoit pour le lieu qii’occupoit 
chaque Mode dans le Syfiême total une différen- 
ce du’ grave à l’aigu qui multiplioit beaucoup les 
Sons î car fi les divers Modes avoient plufieurs 
Sons communs , ils en avoient auffi de particu- 
liers à chacun ou à quelques-uns feulement. Ain- 
fi, dans lefeul Genre Diatonique , l’étendue de 
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tous les Sons admis dans les quinze Modes de* 
nombres par Alipius eft de trois Odaves ; & j 
/ comme la différence du Son fondamental de cha- 
que Mode à celui de fon voifin étoit feulement 
d’un fémi Ton , il eft évident que tout cetefpace 
gradué de fémi-Ton en fémi-Ton produifoit, dans 
le Diagramme général , la quantité de 34 Sons pra- 
tiqués dans la Mullque ancienne. Que fi , dédui- 
fant toutes les Répliques des mêmes Sons, on fe 
renferme dans les bornes d’une Odave, on la 
trouvera divifée chromatiquement en douze Sons 
différen'S comme dans la Mufique moderne. Ce 
qui eft manifefte par l’infpedion des Tables mi- 
fes par Meibomius à la tête de l’ouvrage d’Ali- 
pius. Ces remarques font néceffaires pour guérir 
l’erreur de ceux qui croient , fur la foi de qusl- 
ques Modernes , que la Mufique ancienne n’étoit 
compofée en tout que de feize Sons. 

On trouvera ( P/. H Fr^. 2. ) une Table du , 
Syftéme général des Grecs pris dans un feul Mo- 
de & dans le Genre Diatonique. A l’égard des 
Genres Enharmonique & Chromatique , les Té- 
tracordes s’y trouvoient'bien divifés félon d’au- 
tres proportions ; mais comme ils contenoient 
toujours également quatre Sons & trois Interval- 
les confécutifs , de même que le Genre Diatoni- 
que , ces Sons portoient chacun dans leur Genre 
le même nom qui leur correfpondoit dans celui- 
ci : c’eft pourquoi je ne donne point de Ta- 
bles particulières pour chacun de ces Genres.; 

Les 
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Les Curieux pourront confulter celle que Mei- 
bomius a mifes à la tête de l’ouvrage d’Ariftoxè- 
ne. On y en trouvera üx ; une pour le Genre 
' Enharmonique , trois pour le Chromatique , & 
deux pour le Diatosique, félon les difpoOtions 
de chacun de ces Genres dans le Syjlême Arif- 
toxènien. 

Tel fut , dans fa perFedion , le Syjiéme géné- 
ral des Grecs; lequel demeura à-peu-près dans 
cet état jufqu’à l’onzieme fiecle ; tems où Gui 
d’Arezzo y Et des changemens confidcrables. Il 
ajouta dans le bas une nouvelle Corde qu’il ap- 
pella Hyfoproslambanomène i ou fous- Ajoutée , & 
dans le haut un cinquième Tctracorde , qu’il ap- 
pella le Tétracorde des Suraiguës. Outre cela , 
il inventa , dit-on , le Bémol , nécelTaire pour 
diftinguer la deuxieme Corde d’un Tétracorde 
conjoint d’avec la première Corde du même Té- 
tracorde disjoint : c’eft-à-dire qu^èl fixa cette 
double lignification de la lettre R , que Saint 
Grégoire, avant lui, avoit déjà afligné à la No- 
te fi. Car puifqu’il eft certain que les Grecs 
- avoient, depuis long-tcms, ces mêmes conjonc- 
tions & disjonélions de Tétracordes 8c , par 
confequent , des lignes pour en exprimer chaque 
Degré dans ces deux différens cas, il s’enfuit 
que ce n’étoit pas un nouveau Son introduit dans 
le par Gui, mais feulement uni nouveau 

nom qu’il donnoit à ce Sori , réduifant ainli à un 
même Degré ce qui en faifoic deux chez les 
Toms II. Q, 
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Grecs. Il faut dire auffi de fes Hexacordes fublB 
titués à leurs Tétracordes que ce fut moins un 
changement au Syfiéïite qu’à la méthode , & que 
tout celui qui en réfultoit , étoit une autre ma- 
niéré de fol fier les mêmes Sous. {Voyez Gamme» 
Muances , Solfier. ) 

On conquit aifément que l’invention du Con-' 
tre point , à quelque Auteur qü’elle foit due , dut 
bien-tôt reculer encore les bornes de ce Syflême, 
C^iatre Parties doivent avoir plus d’étendue qu’u- 
ne feule. Le Sy)iême fut fixé à quatre Odaves » 
& c’eft l’étendue du Clavier de toutes les ancien- 
nes Orgues. Mais on s’eft enfin trouvé gêné par 
des limites , quelque efpace qu’elles puffent con- 
tenir i on les a franchies , on s’eft étendu en 
haut & en bas ; on a fait des Claviers à ravale- 
ment i on a démanché fans eefle ; on a forcé les 
Voix , & enfin l’on s’eft tant donné de carrière 
à cet égard.^ que le Syfiême moderne n’a plus 
d’autres bornes dans le haut que le chevalet du 
Violon. Comme on ne peut pas de même dé. 
mancher pour defçendre, la plus baâe Corde des 
BalTes ordinaires ne paffe pas encore le Cfolut^ 
mais- on trouvera également le moyen de gagner 
de ce côté-là en baiffant le Ton du Syftime gé- 
néral : c’eft même ce qu’on a déjà commencé de 
ifaire, & je tiens pour certain qu’en France le 
Ton de l'Opéra eft plus bas aujourd’hui qu’il ne 
rétoit du tems de Lully. Au contraire , celui de 
la Mulique ififtrumentale eft naotité comme ei| 
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ïtalîe, & ces différences commencent même à 
devenir aiTez fenfibles pour qu’on s’en appef- 
qoive dans la pratique. 

Voyez ( Planche I. Fig. i. ) une Table géné- 
rale du grand Clavier à ravalement , & de tous 
les Sons qui y font contenus dans l’étendue d» 
cinq Odlaves. 

SYSTEME eft encore , ou une méthode de cal- 
cul pour déterminer les rapports des Sons admis 
dans laMufique, ou un ordre de fignes établis 
pour les exprimer. C’eft dans le premier fens que 
les Anciens diftinguoient le Syftême Pythagorî- 
'cien & le Syftême Ariftoxénien. (Voyez ces 
mots.) C’eft dans le fécond que nous diftinguona 
aujourd’hui le Syftême de Giii , le Syftême de 
Sauveur , de Démos , du P. Souhaitti, &c. def. 
quels il a été parlé au mot Noie. : ' 

Il faut remarquer que quelques- uns de ces 
Syftêmes portent ce nom dans Pnne & dans l’au- 
tre acception ; comme celui de M. Sauveur, qui 
donne à la fois' des réglés pour déterminer les 
rapports des Sons , & des Notes pour les expri- 
mer ; comme on peut le voir dans les Mémoires 
de cet Auteur , répandus dans ceux de l’Acadé- 
mie des Sciences. ( Voyez aufli les mots MÉRI- 
DE, EPTAiVrti'RlDE , De'cAMe'rIDE. ) 

Tel eft encore un autre Syftême plus nouveau 
lequel étant denieuré manuferit & deftiné peut- 
être à n’ètre jamais vu du Public en entier, vaut 
la peine que nous £u donnions ici l’extrait qui 

Q.Z ' 



t 



244 



.S Y S. 



nous a été communiqué par TAuteur M.- Rouallé 
de Boifgelou , Conieiller au Grand-Confeil, dé- 
jà cité dans quelques articles de ce Didionnaire. 

Il s’agit premièrement de déterminer le rap- 
port exad des Sons dans le Genre Diatonique 
& dans le Chromatique j ce qui fe faifant d’une 
maniéré uniforme pour tous les Tx>ns, fait par 
conféquent évanouir le Tempérament. 

Tout le Syfième de M. de Boifgelou eft fora- 
mairement renfermé dans les quatre formules que 
je vais tranfcrirc , .après avoir rappellé au Lec- 
teur les réglés établies en divers endroits de ee 
Didionnaire fur la maniéré de comparer & com- 
pofer les Intervalles ou les rapports qui les 
expriment. On fe fouviendra donc ; 

I. Que pour ajouter un Intervalle à un autre , ■ 
il faut en compofer les rapports. Ainfî , par 
exemple , ajoutant la Qiiinte | , à la Quarte | , 
on a JJ- , ou J î favoir l’Odave. 

2- Que pour ajouter un Intervalle a lui - mê- 
me, il ne faut qu’en doubler le rapport. Ainfi, 
pour ajouter une Quinte à une autre Quinte, il 
ne faut qu’élever, le rapport de la Quinte à fa 
2 * 



fécondé puilTance — ■ 
3 * 



3. Ç^ie pour rapprocher ou fîmplificr un In- 
^tcrvalle redoublé tel que celui-ci iTfuffit d’a- 
jouter le petit nombre à hii-mèpie une ou plu- 
sieurs foisi c’elt- à-dire, d’ÿbaiûl^ les Odaves 
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jufqu’à ce que les deux t érmes jetant auffî rap- 
prochés qu’il êft poffiWe , donnent un Intervalle 
lîmpls. Ainfi , de ^ faifant ~ , on a pour le pro- 
duit de la Quinte redoublée le rapport du Ton 
majeur. 

J’ajouterai que dans cë' Didionnaire j’ai tou- 
jours exprimé les rapports des Intervalles par 
ceux des vibrations , au lieu que M. de Boifge- 
lou les exprime par les longueurs , des Cordes , 
ce qui rend fes expreffions inverîes des* mien-" 
lies. Ainfi, le rapport de la Quinte par les vi- 
brations étant J , eft | par les longueurs des- 
Cordes. Mais on va voir que ce rapport n’eft 
qu’approché dans le Syjlême de M. de Boifge-" 
lou. ‘ r. . .. . 

Voici maintenant les quatre formules dé cet 
Auteur avec leur explication.' ^ 1"- 

.1... : ..\lt 



FORMULE S. 



C 





12 / — 7 >*._+ r = O.’ 
I2x— ~ *4“ r = O. 



7 / ““ 4 »* + JC == O. 
,7x O. 




1 fi; % 



. E X P L I C A T I O N. 

"Rapport dè rbdave i rr. 








Rapport de la Ceinte 

Rapport de la Quarte ... 2 : ». 

Rapport de riiûervalle qui vient de Quin- 
te H’". 2^. 

Rapport de rintervalle. qui vient de Qyar- 
. te.,2^vK''-' 

t. Nombre de Quinte ou de Quarte de l’In- 
tervalle. 

/ Nombre d’0<5laves combinées de l’intervallci 
, NoQibre de fémi-Tons de l’Intervalle. 

X Gradation diatonique de l’Intervalle j c’eft-à- 
dire, nombre des Secondes diatoniques ma- 
ieuçes„& mineures de l’Intervalle. 

*• + 1 . Gradatiori des termes d’où l’Intervalle 
tire fon nom. 

' ' 

Le premier cas de chaque formule a lieu 
lorfque l’Intervalle vient de Quintes. 

/-L«-lM«md cas de chaque formule a lieu , loif- 
que l’Intervalle viejit de Quartes. 

Pour rendre ceci plus clair par des exemples , 
commen^nF par 'donner des noms à chacune , 
des douze.. touches du Clavier. 

Ces noms \ ‘ dairs l'arrangement du Clavier 
propofé par Mt de Boifgçlou, (^Fl,l._Fig. 3 .) 1 

jont les fuiY^U^ 

1 

> 
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Ut de re ma mi fa fi fol he la fa fi. 

i 

Tout Intervalle eft formé par la progreffion 
de Quintes ou par celle de Quartes , ramenées 
à rOdave. Par exemple , l’Intervalle fi ut eft- 
formé par cette progreffion de ^ Qiiartes fi mi 
la ri fo! iit , ou par cette progreffion de 7 Quin- 
tes fi fi de be ma fa ft ut. 

De même l’Intervalle fa la eft formé par cetté 
progreffion de 4 Quinte& fa ut fol re la , ou 
par cette progreffion de 8 Quartes fa fa ma bâ 
de fi fi mi la. 

De ce que le rapport de tout Intervalle qui 
■vient de Quintes eft , & que celui qui 

vient^ de Quartes eft a» : »>•. , il s’en fuit qu’on 
a pour le rapport de l’Intervalle fi ut , quand il 
■vient de Quartes , cette proportion 2^ : î ,î 

2^ : Etlî rintervaUe_/z vient de Qiiin- 

tes , on a cette proportion «*■ ; 2^ : : 

Voici comment on prouve cette analogie.1 

Le nombre de Quartes , d’où vient l’Inter- 
valle fi lit, étant de 5, le rapport de cet Intervalle 
eft de 2^ : , puifque le rapport de la 

Quarte eft a : «. 

Mais ce rapport a*: «L défigneroit un Inter- 
valle de a* fémi-Tons; puifque chaque Quarte 
a 5 fémi Tons , & que cet Intervalle a 5 Qiiar- 
tes. Ainfi , l’Odave n’ayant que 12 fémi-Tons, 
l’Intervalle fi ut pafleroit deux Odaves. 

CL4 
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Donc pour que l’Intervalle fi ut foit moindre 
que rOdave , il faut diminuer ce rapport 2* ; 
w’ , de deux Odaves i c’eft-à-dire, du rapport 
de 2* : I. Ce qui fe fait par un rapport compo- 
fé du rapport dired2* : , & du rapport i : 

2 * inverfe de celui 2* : i , en cette forte j 2* 
X I : «>■ X 2* : : 2 * ; 2 * : 2’ : h*. 

Or , l’Intervalle fi ut venant de Quartes , fou 
rapport, comme il a été dit ci-devant, eft : 
ur. Donc 2^ : W. ; : 2’ : Donc s = 3 , & 

r~ 

Ainfi , réduifant les lettres du fécond cas de 
chaque formule aux nombres correfpondans , ou 

a pour C, 7/ 4r x:=2i 20 — 1=0. 

&pour D, 7x — 4^ — J=7 — 4 — 3=0. 

Lorfque le même Intervalle fi ut vient de Quin- 
tes , il donne cette proportion : 2 ^ : n? : 2*^ 
Ainfi , l’on a r = 7 , s = 4 , 8 c par confé- 
quent , pour A de la première formule , 1 2/ 
çr -^t = 48 — 49 -i" I = O ; & pour 

B I2x ^ <7 = q. 

■ De même rintcrvalle fa la venant de Qiiin- 
tes donne cette proportion w ; 2 * : : «4 : 2* , & 
par conféquent on ar = 4 & ^ == 2. Le même 
Intervalle venant de Quartes donne cette pro- 
portion 2*: W :: 2’ : «*, &c. Il ferolt trop 
long d’expliquer ici comment on peut trouver 
les rapports & tout ce qui regarde les Interval- 
les par le moyen des formules. Ce fera mettre 
iiu Leéteur attenté fur la route que de lui don- 
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nsr les valeurs de n & de Tes puîflances. 

Valeurs des Puiflanccs de n. 

7 t* = ç , c’eft un fait d’expérience. 

Donc «* = 25. «** = i2f. Çÿe. 

^^aleurs précifes des trois premières PuilTan- 
ces de ». 

4 « î 4 

K = v/ S , »=^ ^ 5 î W = V 12 ^. 

Valeurs approchées des trois premières Puif-- 
fances de n. 

3 ^ 3* ^ 3*. 

2 2* 2’ 

Donc le rapport | , qu’on a cru jufqu’ici être 
celui do la Q.uinte julte , n’eft qu’un rapport 
d’approximation, & donne une Quinte trop for- 
te, & delà Je véritable principe du Tempéra- 
ment qu’on ne peut appellcr ainfi que par abus , 
puifque la Qiiinte doit être foible pour être jufte. 

REMARQUES SUR LES INTERVALLES. 

Un Intervalle d’un nombre donné de fémi- 
Tons , a toujours deux rapports différens ; l’un 
comme venant de Quiptes , & l’autre comme 
venant de Quartes. La fomme des deux valeurs 

' ■ Q-f 
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de Y dans ces deux rapports égale 12, & la Tom- 
me des deux valeurs de s égale 7. Celui des 
deux rapports de Quintes ou de Quartes dans le- 
quel Y eft le plus petit , eft Tlntervalle diatoni- 
que , Tautre eit l’Intervalle chromatique. Ainfî , 
l’Intervalle y? , qui aces deux rapports, 2* : 
& rP : 2* , eft un Intervalle diatonique com- 
me venant de Quartes , & Ton rapport eft 2* : 
rP ; mais ce même Intervalle fi ut eft chromati- 
que comme venant de Quintes , & Ton rapport 
eft n’ : 2^. parce que dans le premier cas y = f 
eft moindre quer=7 du fécond cas. 

Au contraire l’Intervalle fa la qui a ces deux 
rapports : 2* & 2* : w* , eft diatonique dans ' 
le premier cas où il vient de Quintes , & chro- 
matique dans le fécond où il vient de 'Quartes. 

L’Intervalle fi ut , diatonique , eft une fécon- 
dé mineure : l’Intervalle y? h# , chromatique , ou 
plutôt l’Intervalle fit fi Dièfe ( car alors ut eft 
pris pour y? Dièfe) eft un Uniflbn fuçerflu. .. 

, L’Intervalle fa la , diatonique , eft une Tier- 
ce majeure i l’Intervalle fa la , chromatique, ou 
plutôt l’Intervalle Dièfe /a, ( car alors yii eft 
pris comme Dièfe ) eft une Quarte diminuée. 
Ainfi des autres. 

Il eft évident , i*. Qii’à chaque Intervalle 
diatonique correfpond un Intervalle chromatique 
d’un même nombre de féaii-Tons & vice veYfà. 
Ces deux Intervalles de même nombre de lémi- 
Tons , l’un diatonique & l’autre chromati- 
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que , font appelles Intervalles correfpondans. 

2*. Que quand la valeur de r eft égal à un 
de ces nombres o, i, 2, 3, 4, 6, l’In- 

tervalle elt diatonique ; foit que cet Intervalle 
vienne de Quintes ou de Quartes } mais que fi r 
efi: égal à un de ces nombres, 7 , 8 > 9 > iO> 
II, 12 , l’Intervalle eft chromatique. 

3°. Que lorfqu’r = 6, l’Intervalle eft en 
même tems diatonique & chromatique , foit qu’il 
vienne de Qiiintes ou de Qiiartes : tels font les ■ 
deux Intervalles fa Jij appelté Triton, & fi fa , 
appelle Faulfe- Quinte; le Triton /a fi eft dans 
le rapport ; 2*. 8c vient de fix Quintes; la 
Faulfe- Quinte fi fa eft dans le rapport 2^ : «* & 
vient de fix Quartes ; où l’on voit 'que dans les 
deux cas on a r == 6. Ainfi le Triton , comme 
Intervalle diatonique , eft une Quarte-majeure $ 
& , comme Intervalle chromatique , une Quarte 
fuperflue : la Faulfe-QuinteTî/a , comme Inter- 
valle diatonique , eft une Qiiinte mineure ; com- 
me Intervalle chromatique , une Quinte dimi- 
nuée. Il n’y a que ces deux Intervalles & leurs 
Répliques qui foient dans le cas d’être en même 
tems diatoniques & chromatiques. 

Les Intervalles diatoniques de même nom * 
& conféquemment de même gradation , fe divi- 
fent en majeurs & mineurs. Les Intervalles chro- 
matiques fe divifent en diminués & fuperflus. A 
chaque Intervalle diatonique mineur correfpond 
un Intervalle chromatique fuperftu , & à chaque. 
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Intervalle diatonique majeur correfpond un In- 
tervalle chromatique diminué. 

Tout Intervalle en montant , qui vient de 
Qiiintcs , eft majeur ou diminué , félon que cet- 
Intervalle eft diatonique ou chromatique; & ré- 
«iproquement tout Intervalle majeur ou diminué- 
vient de Quintes. ' . 

Tout Intervalle en montant , qui vient de 
Qiiartes, eft mineur ou fuperflu, felouque cet. 
Intervalle eft diatonique ou chromatique ;& vue 
verfà tout Intervalle mineur ou fuperflu vient- 
de Quartes. 

Ce feroit le contraire fi l’Intervalle étoit pris 
€n defeendant. 

De deux Intervalles correfpondans, c’eft à- ' 
dire, l’un diatonique & l’autre chromatique, & 
qui , par conféquenç , viennent l’un de Qiiintes'' 
& l’auwe de Quartes , le plus grand eft celui qui 
vient de Quartes , & il furpalfe celui qui vient 
de Quintes, quant à la’ gradation , d’une unité ; 
& , quant à l’intonation d’un Intervalle , dont 
le rapport eft 2^ : ; c’eft-à-dire , 128 , 

Cet Intervalle eft la Seconde diminuée , appel- 
lée communément grand Comma ou Quart-dc- 
Ton ; & voilà la porte ouverte au Genre En- 
harmonique. , ' 

Pour achever de mettre les Leéleurs fur la 
voie des formules propres à perfedlionner la. 
théorie de la Mulique , je tranferirai , ( P/. I 
Eig. 4. ) les dsiuc Tables de progreiEons dreflées 
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pat M. de Boirgelou , par lerqiielles on voit d’un 
coup-dœü les rapports de chaque Intervalle & 
les puiifances des termes de ces rapports , Telon 
le nombre de Quartes ou de Quintes qui les 
cornpofent. 

On voit, dans ces formules, que les fémi-’ 
Tons font réellement les Intervalles primitifs & 
élémentaires qui cornpofent tous les autres ; ce\ 
qui a engagé l’Auteur à faire, pour ce même 
Synettte, un changement confidérable dans les 
caraderes , en -divifant chromatiquement la Por- 
tée par Intervalles ou Degrés égaux & tous d’un 
lemi-Ton, au lieu que dans la Mufique ordinai- 
re chacun de ces Degrés eft tantôt un Gomma , 
tantôt un fémi-Ton , tantôt un Ton , & tantôt 
un Ton & demi ; ce qui lailTe à l’œil l’équivo- 
que &à refprit le doute de l’Intervalle, puif- 
que les Degrés étant les mêmes , les Intervalles 
lont tantôt les mêmes & tantôt differens 

Pour cette réforme ü fuffit de faire la Porté, 
de dix Lignes au üeu de cinq & d’affigner à cha- 
que Ppfition une des douze Notes du Claviet 
chromatique, ci-devant indiqué , félon l’ordre 
de ces Notes , lefquelles reftam ainfi toujours 
les memes , déterminent leurs lutervallcs avec 
.la derniere précifion & rendent abfolument inu- 
tiles tous les Dièfes , Bémols ou Béquarres 
ns quelque Ton qu’on puilTe être,, & tant à la 
et qu accidentellement. Voyez la ‘Planche I , 
ou vous trouverez, ô, l’Echelle diroma- 
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tique fans Dlèfe ni Bémol; &, F,gm‘e 7, l’E- 
■ chelle Diatonique. Pour peu qu’on s exerce fur 
cette nouvelle maniéré de noter & de lire la 
Mufique , on fera furpris de la netteté , de la 
fimpUcité qu’elle donne à la Note , & de la fa- 
cilite qu’elle apporte dans l’exécution , fans qu’il 
foit polfible d’y voir aucun autre inconvénient : 
que de remplir un peu plus d’efpace fur le pa- 
pier , & peut-être de papilloter un peu aux yeux 
dans les viteffes par la multitude des Lignes , 

fur-tout dans la Symphonie. 

Mais comme ce Syprne de Notes eft abk)- 
lument chromatique, il me paroit que c’eft un 
inconvénient d’y lailfer fubfifter les dénomina- 
tions des Degrés diatoniques ; & que, félon M. 
de Boifgelou , «/ re ne devroit pas être une 
Seconde , mais une Tierce : ni ut mi une Tier- 
ce , mais une Quinte ; ni ut ut une Odave , mais 
une Douzième ; puifque chaque femi-Ton for- 
mant réellement un Degré fur la Note ,. devroit 
ch préndre auffi la dénomination ; alors x + i 
étant toujours égal à t dans les formules de cet 
Auteur , ces formules fe trouveroient extrême- 
ment fimplifiécs. Du refte , ce Syftênie me pa- 
roît également profond & avantageux : il feroit 
à defirer qu’il fût développé & publié par l’Au- 
. teur.,u)u par quelque habile Théoricien. 

:.SVSTEME, eiiEn , eft l’alfemblage des réglés 
Ae l’Harmonie , tirées de quelques principes 
communs qui les raflcmblent , qui forment leur 
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liaifon , defquels elles découlent & par lefquels 
on en rend raifon. 

Jufqu’à notre fiecle l’Harmonie , née fucceflî- 
vement & comme par hafard » n’a eu que des ré- 
glés cparfes , établies par l’oreille , confirmées 
par l’ufage , & qui paroilï’oient abfolument arbi- 
traires. M. Rameau efb le premier qui, par le 
Syftême de la Batre-fondamentale , a donné des 
principes à ces réglés. Son Syftême , fur lequel 
ce Didionnaire a été compofé , s’y trouvant fuf- 
fifamment développé dans les principaux Arti- 
cles, ne fera point expofé dans celui-ci, qui 
n’eft déjà que trop long , & que ces répétitions 
fuperflues allongeroient encore à l’excès. D’ail- 
leurs, l’objet de cet ouvrage ne m’oblige pas 
d’expofer tous les Syftêmes , mais feulement de 
bien expliquer ce que c’eft qu’un Syftéme , & d’é- 
claircir au befoin cette explication par des 
exemples. Ceux qui voudront voir le Syftême de 
M. Rameau , fi obfcur , fi dilFus dans fes écrits , 
expofé avec une clarté dont on ne l’auroit pas cru 
fufceptible , pourront recourir aux élémens de 
Mufique de M. d’Alembert. 

M. Serre de Geneve ayant trouvé les prin- 
cipes de M. Rameau infuffiliins à bien des 
égards, imagina un autre Syftême fimio fien , 
dans lequel il prétend montrer que toute l’Haf- 
monie porte fur une double Baffe- fondamentale , 
& comme cet Auteur, ayant voyagé en Italie, 
n’iguoroit pas les expériences de M. Tartlni, il en 
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compofa , en les joignant avec celles tic M. Ra- 
meau , un Syjiême mixte , qu’il fit imprimer à 
Paris en 17^5 j fous ce titre : Sjfais fur les Prin~ 
cipes de r Harmonie , &c. La facilité que chacun 
a de confulter cet ouvrage, & l’avantage qu’on 
trouve à le lire en entier , me difpenfent aufll 
d’en rendre compte au public. 

Il n’en eft pas de même de celui de l’illuftrc 
M. Tartini dont il me relie à parler j lequel étant 
écrit en langue étrangère , fouvent profond & 
toujours diffus , n’eft à portée d’ètre confulté 
que de peu de gens , dont même la plupart font 
rebutés par l’obfcurité du Livre, avant d’en pou- 
voir fentir les beautés. Je ferai , le plus briè- 
vement qu’il me fera poflible , l’extrait de ce 
nouveau Syjiême, qui, s’il n’eft pas celui de 
la Nature, eft au moins , de tous ceux qu’on a 
publiés jufqu’ici , celui dont le principe eft le plus 
limple , & duquel toutes les loix de l’Harmo?. 
nie paroiffent naître le moins arbitrairement. 

- .SYSTEME DE M. TARTINI. 

t. . » 

Il y à trois maniérés de calculer les rapports 
des Sons. • . 

, I. En coupant fur le Monocorde la Corde en- 
tière en fes parties par des chevalets mobiles , les 
.vibrations ou les Sons feront en raifon inverfe 
.dés longueurs de la Corde & de fes partiec. 

' IL En tendant , par des poids inégaux , des 

Cordes 
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Cordes égales » les Sons feront comme les racU 
aies quarrées des poids. 

ni. En tendant , par, des poids égaux , des 
Cordes égales en grofleur & inégales, en lon- 
gueur , ou égales en longuenr & inégales en grof- 
feur , les Sons feront en raifon inverfe des ra- 
cines quarrées de la dimeiiGon où fe trouve la 
différence. 

En général les Sons font toujours entr’eux etl 
raifon inverfe des racines cubiques des corps fo- 
nores. Or , les Sons des Cordes s'altèrent de 
trois maniérés : favoir, en altérant, ou la grof- 
feur , c’eft-àdire , le diamètre de la grofleur ; oU 
la longueur , ou la tenfîon. Si tout cela eft égal , 
les Cordes font à rUnilTon. Si l’une de ces cho-i 
fes feulement eft altérée , les Sons fuivent , en 
raifon inverfe , les rapports des altérations. Si 
deux ou toutes les trois font altérées , les Sons 
font , en raifon inverfe , comme les racines des 
rapports compofés des altérations. Tels font les 
principes de tous les phénomènes qu’on obferve 
en comparant les rapports des Sons & ceux des 
dimenflons des corps fonores. 

Ceci compris ; ayant mis les régitrès conve- 
nables , touchez fur l’Orgue la pédale qui rend 
la plus bafle Note marquée dans la HaKche I 
Figure 7 , toutes les autres Notes marquées au- 
delfus réfortneront en même tems, & cependant 
Vous n’entendrez que le Sort le plus grave. 

Les Sons de cette Série confondus dans le Son 
Tmt II, K ■ ■ 
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grave, formeront dans leurs rapports la fuite na- 
turelle des fradUons j r j ^ ? » &c. laquelle 
fuite eft en progreffion harmonique. 

Cette même Série fera celle de Cordes éga- 
les tendues par des poids qui feroient comme les 
quarrés i ^ ^ zr h » des mêmes frac- 
tions fufdites. 

Et les Sons que rendroient ces Cordes font 
les mêmes exprimés en Notes dans l’exemple. 

Ainfî donc , tous les Sons qui font en progrel^ 
fion harmonique depuis l’unité , fe réunifient 
pour n’en former qu’un fenfible à l’oreille, & 
tout le Syjïême harmonique fe trouve dans l’unite. 

Il, n’y a , dans un Son quelconque, que fcs 
aliquotes qu’il fafie réfonner, parce que dans tou- 
te autre fradion , comme feroit celle-ci i , il fe 
trouve , après la divifion de la Corde en parties 
égales , un rcfte dont les vibrations heurtent , 
arrêtent les vibrations des parties égales , & en 
font réciproquement heurtées } de forte que des 

deux Sons qui en réfulteroient , le plus foible 
èft détruit par le choc de tous les autres. 

Or , les aliquotes étant toutes comprifes dans 
|a Série des fradions j i j i t &c. ci - devant 
donnée , chacune de ces aliquotes eft ce que M. 
Tartini appelle Unité ou Monade harmonique» 
du "concours defquelles réfulte un Son. Ainfî» 
"toute l’Harmonie étant néceflairement comprife 
.entre la Monade ou l’unité compofante & le Son 
çlein OU l’unité cornpofée , il s’enfuit que l’Har- 
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monie a» des deux côtés t runitc pour terme» 
& confifte eflentiellement dans l’unité. 

L’expérience fuivante , qui fert de principe à 
toute l’Harmonie artificielle, met encore cetts 
vérité dans un plus grand jour. 

Toutes les fois que deux Sons forts , juftes 
& foutenus, (e font entendre au même inftant, 
il réfulte de leur choc un troifieme Son , plus 
ou moins fenfîble , à proportion de la limplicité 
du rapport des deux premiers & de la fineflo 
d’oreille des écoutans. 

Pour rendre cette expérience auffi fenfible 
qu’il efl pollîble , il faut placer deux Hautbois 
bien d’ Accord à quelques pas d’intervalle , & fe 
mettre entre deux , à égale diftance de l’un & 
de l’autre. A défaut de Hautbois, on peut pren- 
dre deux Violons, qui , bien que le Son en foit 
moins fort , peuvent , en touchant avec force & 
jufteife , fuffire pour faire diftinguer le troilîe- 
me Son., 

La produdlion de ce troifîemeSon , par cha- 
cune de nos Confonnances , eft telle que la 
montre la Table , ( P l.l Ftg. 8- ) & l’on peut 
la pqurfuivre au-delà des Confonnances , pat 
tous les intervalles repréfentés par les aliquotes 
de l’unité. 

L’Odlave n’en donne aucun , & c’eft le leul 
Intervalle excepté. 

La Qiiinte donne TUnilTon du Son grave, 
Uniflon qu’avec de l’attention i’où ne lailTe pas 
de diftinguer. R a 
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, Les troifiemes Sons produits par les autres 
Intervalles, font tous au grave. 

. La Qiiarte donne fOdave du Son aigu. 

La Tierce majeure donne l’OAave du Son 
'grave , & la Sixte mineure , qui en eft renver- 
Ice , donne la double Odave du Son aigu. 

La Tierce mineure donne la Dixième Majeure 
du Son grave j mais la Sixte majeure, qui en 
éft renverfée i ne donne que la Dixième majeure 
du Son aigu. 

Le Ton majeur donne la Quinzientie ou dou- 
blê-Odavedu Son grave. 

Le ro« mineur donne la Dix-feptie me , oula ^ 
double-üdave de la Tierce majeure du Son aigu. 

Le fémi-Ton majeur donne la Vingt-deuxie- 
me ou triple-Odave du Son aigu. 

Enfin , le fémi-Ton mineur donne ^la Vingt- 
/Ixieme du Son grave. 

On voit , par la comparaifon des quatre der- 
niers Intervalles , qu’un changement peu fenfî- 
bledans l’Intervalle change très-fenfiblemcnt le 
Son produit ou fondamental. Ainli , dans le Ton 
majeur, rapprochez l’Intervalle en abaiflant le 
Son fupérieur ou élevant l’inférieur feulement 
d’un -|f : auflî tôt le Son produit montera d’un 
Ton. Faites la même opération fur le fémi-Ton 
majeur , & le Son produit defeendra d’un» 
Quinte. 

, , Quoique la produdion du troifieme Son ne fe 
l^prne pas k ces Intervalles , nus Notes n’en 
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pouvant exprimer de plus compole , il eft , poi* 
le préfeiit , inutile d’aller au-delà ds ceux-ci. 

On voit dans la fuite régulière desCk)nfon- 
nances qui compofent cette Table , qu’elles fe 
rapportent toutes à une bafe commune & pro- 
duifent toutes exaétement le même troifieme 
Son. 

Voilà donc , par ce nouveau phénomène , une 
démonftration phyfique de l’Unité du principe 
de l’Harmonie. - 

Dans les Sciences PhyGco-Mathématiques tel- 
les que laMufique, les démonftrations doivent 
bien être géométriques j mais déduites phylique- 
ment de la chofe démontrée. C’eft alors feule- 
ment que l’union du calcul à la Phyfique four- 
nit , dans les vérités établies fur l’expérience & 
démontrées géométriquement , les vrais princi- 
pes de l’Art. Autrement la Géométrie feule don- 
nera des Théorèmes certains , mais fans ufage 
dans la pratique : la Phyfique donnera des faits 
particuliers , mais ifolés fans liaifon entr’eux - 
& fans aucuire loi générale. 

Le principe phyfique de l’Harmonie ^eft un , 
comme nous venons de le voir , & • fe réfout 
dans la proportion harmonique. Or , ces deux 
propriétés conviennent au cercle ; car nous ver- 
rons bien-tôt qu’on y retrouve les deux unités 
extrêmes de la Monade & du Son > & , quant 
à la proportion harmonique , elle s’y trouve 

R 3 
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suffi ; puifque dans quelque point C , ( P/. 1 Fîg‘^ 

. 9.) que l’on coupe inégalement le Diamètre A B, 

le quarré de l’Ordonnée C D fera moyen pro- 
portionnel harmonique entre les deux redangles 
des parties AC & C B du Diamètre par le rayon ; 
propriété qui fuffit pour établir la nature harmo- 
nique du Cercle. Car, bien que les Ordonnées 
foient moyennes géométriques entré les parties 
^u Diamètre , les quarrés de ces Ordonnées! 
étant moyens harmoniques entre les redangles, 
leurs rapports répréfentçnt d’autant plus exade- 
ment ceux des Cordes fonores , que les rapport^ 
de cçs Cordes ou des poids tendans font auflî 
comme les quarrés ,■ tandis que les Sons font» 
comme les racines. 

Maintenant, du Diamètre A B , (PL I Ftg. lo.) 
divifé félon la Série des fradibns lef. 

quelles font en progreffion harmonique , foient 
tirées les Ordonnées C,'CC;G, GG } c,ccs 
e,ee; & g , gg, • 

• " Lé Diamètre repiréfente une Corde fonore , 
qui , divifée en mêmes raifons , donne les Sons 
indiqués dans l’exemple O de la même Flanche» 
Figure II. 

‘ Pour éviter lesfradiûnt, donnons parties 
au Diamètre , les Sedions contiendront ces nom- 
bres entiers B C = ^ j B G = j =« 
fid i B o=s j =*= I Bç == ^ == la » 
^^=^19. 
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points où les Ordonnées eoùpcnt le Cer- 
cle , tirons de part & d'autre des Cordes aux 
deux extrémités du Diamètre. La fomme du quar- 
ré de chaque Corde & du quarré de la Corde cor- 
refpondante , que j’appelle fon complément , fera 
toujours égale au quarré du Diamètre. Les quar- 
rés des Cordes feront entr’eux comme les Abfcif- 
fes correfpondantes , par cpnféquent aufli en pro- 
greffion harmonique , & repréfenteront de même 
l’exemple O , à l’exception du premier Son. 

Les quarrés des Complémcns de ces mêmes 
Cordes feront entr’eux comme les Complémens 
des AbfcilTes âu Diamètre , par conféquent dans 
les raifons fuivantes : 



AC‘ = I = 30. 1 
ÂG* = I = 40. 
A c - — • 4 ^ 4 T» 




ic repréfenteront les Sons de Fexemple P > futf 
lequel on doit remarquer en palfant , que cet 
exemple , comparé au fuivant Q_ & au précédent 
O , donne le fondement naturel de la règle dei 
mouvemens contraires. 

R 4 
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Les quarrés des Ordonnées feront au quatre 

9^00 du Diamètre dans les raifons fuivantes z 

J B* = I = 3^00. 

h 

c 

C, CC* = 5 = 900 , 

^ * ■ 

G, GG* == $ =‘ 800 . 
c } ce — — ^7 T» 

e J e e ^ ■ ’ ■ T 7^* 

g. g g* = Jtf == foo. 

& repréfenteront les ' Sons de l’exemple Q; 

Or , cette derniere Série , qui n’a point d’ho^ 
mologue dans les divifîons du Diamètre , & fans 
laquelle on ne fauroit pourtant compléter le^f. 
têtue harmonique , montre la néceffité de cher- 
' cher dans les propriétés du Cercle les vrais fon- 
demens du Sypme , qu’on ne peut trouver , ni 
dans la ligne droite , ni dans les feuls nombres 
abftraits. , 

t ' 

Je palfe a delTein toutes les auttss propor- 
tions de M. Tartini fur la nature arithmétique* 
harmonique & géométrique du Cercle , de même 
que fur les bornes de la Série harmonique don* 



Digitized by Google 



SYS. :> 6 < 

II 

fiée par la râifon fextupre i parce que fes preu- 
ves énoncées feulement en chiffres , n’écabliC. 
fent aucune démonllration générale ; que , de 
plus, comparant fouvent des grandeurs hétéro- 
gènes , il trouve des proportions où l’on ne 
fauroit même voir de rapport. Ain fi , quand il 
croit prouver que le quarré d’une ligne eft moyen 
proportionnel d’une telle raifon, il ne prouve 
autre chofe , finon que tel nombre eft moyen 
^oportionnel entre deux tels autres nombres : 
car les furfaces & les nombres abftraits n’étant 
point de même nature, ne peuvent' fe compa- 
rer. M. Tartini fent cette difficulté, 8c s’effor- 
ce de la prévenir. i on peut voir fes raifonne- 
mens dans fon Livre. 

Cette théorie établie , il s’agit maintenant 
d’en déduire les faits donnés , & les réglés de 
l’Art Harmonique. 

L’Oétave qui n^engendre aucun Son fonda- 
mental, n’étant point eflcntielle à ^l’Harmonie, 
peut être retranchée des parties conftitutives de 
l’Accord. Ainfi , l’Accord , réduit à fa plus grande 
fimplicité , doit être confidéré fans elle. Alors 
il eft compofé feulement de ces trois termes 
1 J ^ , lefquels font en proportion harmonique , 
& où les deux Monades j ^ font les feuls vrais 
élémens de l’Unité fonore, qui porte le nom 
d’ Accord parfait : car , la fraction ^ eft éléi 
ment de l’Oélave i» & la fraâion eft Oélave 
l«i Monade 

R y 
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Cet Accord parfait j ^ , produit' par u«« 
feule Corde & dont les termes font en propor- 
tion harmonique , eft la loi générale de la Na- 
ture, qui fert de bafe à toutes la fcience des 
Sons, loi que la Phyfique peut tenter d’expli- 
quer , mais dont l’explication eft inutile aux ré- 
glés de l’Harmonie. 

Les calculs des Cordes Sc des poids tendans 
fervent à donner en nombre les rapports des 
Sons qu’on ne peut conlîdérer comme des quan- 
tités qu’à la faveur de ces calculs. 

Le troifîeme Son, engendré par le concours 
de deux autres , eft comme le produit de leurs 
quantités ; & quand , dans une cathégorie com- 
mune , ce troifieme Son fe trouve toujours le 
même , quoiqu’engendré par des Intervalles dif- 
férons , c’eft que les produits des générateurs 
font égaux entr’eux. 

Ceci fe déduit manifeftement des propoiidons 
précédentes. 

Quel eft , par exemple , le troifîeme Son qui 
réfulte de C B & de G B ? ( P/. I Fig. lo. ) C’eft 
rUnilTon de C B. Pourquoi ? Parce que , dans 
les deux proportions harmoniques dont les quar- 
tés des deux Ordonnées C, CC, & G , GG » 
font moyens proportionnels , les fommes des 
extrêmes font égales entr’elles , & par confe- 
quent produifent le même Son commun C B , ou 
C, CC. 

En effet, la ibmme des deux reâangles A 
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B C par C,CG,& de AC par C , C C , eft 
égale à la fomme des deux redangles de BG par 
C , C C ' & de GA par C , C C i car chacune 
de ces deux femmes eft égale à -deux fois lo 
quarré du rayon. D’où il fuit que le Son C, C C 
ou C B , doit être commun aux deux Cordes ,, 
or , ce Son eft précifément la Note Q_de Texcra. 
pie O. 

Qxielques Ordonnées que vous puiftîez pren« 
dre dans le Cercle pour les comparer deux à 
deux , ou même trois à trois , elles engendre- 
ront toujours le même troifieme Son ra])réfenté 
par la Note Q_j parce que les reôangles des 
deux parties du Diamètre par le rayon donne, 
ront toujours des femmes égales. 

Mais rOdave X Q_ n’engendre qué des Har- 
moniques à l’aigu , & point de Son fondamental , 
parce qu’on ne peut élever d’Ordonnée fur l’ex- 
trémité du Diamètre , & que par conféquent le 
Diamètre & le rayon rte fauroient dans leurs 
proportions harmoniques y avoir aucun produit 
commun. < • r - 

Au lieu de divifer harmoniquement le Diamè- 
tre par les fradions + r ^ > qui donnent le 
Syftême naturel de P Accord majeur, fi oti le" 
divife arithmétiquement' en fix parties égales » 
on aura le Syfihne de l’Accord majeur renverfé , 
& ce renverfement donne exadement l’Accord 
mineur ; car ( PL I Pig. 12. ) une de ces par- 
les donnera la Dix - neuvième , c’eft * à - dire » 
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h double (délave de la Quinte ; deux donneront 
la Douzième , ou l’Odave delà Quinte ; trois' 
donneront l’Oélave , quatre la Quinte , & cinq 
la Tierce mineure. 

Mais fi-tôt qii’uniflant deux- de ces Sons, 
on cherchera le troifieme Son qu’ils engendrent , 
ces deux Sons fimultanés , au lieu du Son G > 
( Figure 13,) ne produiront jamais pour Fonda- 
mentale, que le Son E b ? ce qui prouve que'«, 
ni l’Accord mineur , ni.fon Mode , ne font don- 
nés par la Nature. Que fi l’on fait confonner 
deux oO plufieurs Intervalles de l’Accord mi- 
neur , les Sons fondamentaux fe multiplieront ; 
& , relativement à cés Sons , * on entendra plu- 
-fieurs Accords ‘majeurs à la fois , fans aucun 
Accord mineur- 

Ainfi , par expérience faite en ' préfence de 
huit célébrés' Profeffeurs de Mufique,,deux 
Hautbois & un Violon , fonnant enfemble les 
Notes blanches marquées dans la Portée A , 
( Pi. G Fig. f ) on entendoit diftindement les 
Sons marqués én noir dans la même Figure 1 
fa voir, • ceux qui^font marqués à part dans la 
Portée B pour les Intervalles qui font au-delTus, 
& ceux marqués dans la Portée C , aulfi pouc 
les Intervalles qui font au-delTus. 

En jugeant- de l’horrible cacophonie qui de- 
voir réfulter de cet enfemble , on doit conclure 
que toute Mufique en Mode mineur feroit infup- 
portablc à l’oreille , û les Intervalles étoient af. 
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fsz juftes & les Inftrumens afle2 forts pour ren- 
dre les Sons engendrés auffi fenlîbles que les 
générateurs. 

On me permettra de remarquer en paflant, 
que l’inverfe de deux Modes , marquée dans la 
Figure i j , ne fe borne pas à l’Accord fonda- 
mental qui les conftitue , mais qu’on peut l’é- 
tendre à toute la fuite d’un Chant & d’une Har- 
monie qui , notée en fens direéb dans le Mode 
majeur, lorfqu’on renverfe le papier & qu’on > 
met des Clefs à la fin des Lignes devenues le 
commençement , préfente à rebours une autre 
fuite de Chant & d’Harmonie en Mode mineur, 
exaétement inverfe de la première où les Baffes , 
deviennent les Deflus , ^ vice verfû. C’eft ici 
la Clef de la maniéré de compofer ces doubles 
Canons dont j’ai parlé au mot Canon. M. Serre, 
ci-devant cité, lequel a très-bien expole dans 
fou Livre cette curiofîté harmonique, annonce 
une Symphonie de cette efpecc , compofée par 
M. de Morambert , qui avoit dû la faite graver ï 
c'étoit mieux fait alfurémcnt que de la faire 
exécuter. Une coinpofition de cette nature doit 
être meilleure à préfenter aux yeüx qu’aux oreil- 
les. ^ 

Nous venons de voir que de la divifion har- 
monique du Diamètre réfulte le Mode majeur, 

& de la 'divifion arithmétique le Mode mineur. 
C’eft d’ailleurs un fait connu de tousrles Théo- 
^Çiciens , que les rapports de l’Accord mineur f» 
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trouvent dans la divifîon arithmétique de la 
Quinte. Pour trouver le premier fondement du 
Mode mineur dans le Syjlême harmonique , il 
fuffit donc de montrer dans ce byjiéine la divi- 
fion arithmétique de la Quinte. 

Tout le Syflime harmonique e(l fondé fur la 
raifon double, rapport de la Corde entière à 
fou Odave , ou du Diamètre au rayon j & fur 
la raifon fcfquialtere qui donne le premier Sou 
harmonique ou fondamental auquel fe rappor- 
tent tous les autres. 

Or, fi , ( P/. I Vig. M. ) dans la raifon dou- 
ble on compare fucceffivement la deuxieme Note 
G , & la troifieme F de la Série P au Son fon- 
damental Q_, & à fon Odave grave qui eft la 
Corde entière , on trouvera que la première eft 
moyenne harmonique , & la fécondé moyenne 
arithmétique entre ces deux termes. 

De même , fi dans la raifon fcfquialtere on 
compare fucceffivement la quatrième Notee, & 
la cinquième eh Aq la même Série à la Corde 
entière & à fa Quinte G ■, on trouvera que la 
quatrième e eft moyenne harmonique , & la cin- 
quième e b moyenne arithmétique entre les deux 
termes de cette Quinte. Donc le Mode mineur 
étant fondé fur la divifion arithmétique de la 
Quinte , & la Note e b prife dans la Série des 
Complémens du Syjième harmonique donnant 
cette divifion , le Mode mineur eft fondé fui ; 

«ette Note dans le SyJUme harmonique. • .] 
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Après avoir trouvé toutes les Confonnances 
dans la dividon harmonique du Diamètre don- 
née par l’exemple O , le Mode majeur dans l’or- 
dre direél de ces Confonnaces , le Mode mi- 
neur dans leur ordre rétrograde, & dans leurs 
Complémens repréfentés par l’exemple P , il 
nous refte à examiner le troifieme exemple Q_, 
qui exprime en Notes les rapports des quarrés 
des Ordofinées > & qui donne le Syjiéme des 
Diflbnnances. 

Si l’on joint, par Accords fimultanés, c’eft- 
à- dire , par Confonnances , les Intervalles fuccef- 
Iifs de l’exemple O , comme on a fait dans la 
Pigm-e g. même Planche , l’on trouvera que quar- 
rer les Ordonnées , c’eft doubler l’Intervalle 
qu’elles repréfentent. Ain fi , ajoutant un troi- 
fieme Son qui repréfente le quarré , ce Son ajou- 
té doublera toujours l’Intervalle de la Confon- 
nance , comme on le voit Figwre 4. de la P/««- 
the’j G. 

Ainfi , (PLI Fig. ii.) la première Note K 
de l’exemple Q, double l’Oclave , premier Inter- 
valle de l’exemple O i la deuxieme Note L dou- 
ble la Quinte , fécond Intervalle ; la troifieme 
Note M double la Quarte , troifieme Intervalle , 
&c. & c’eft ce doublement d’intervalles qu’expri- 
me la Figure 4 - flanche G. 

t LailTant à part l’Odave du premier Interval- 
le , qui , n’engendrant aucun Son fondamental , 
ne doit point paifer pour harmonique y la Note 
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ajoutée L forme , avec les deux qui foût aüi 
deifous d’elle , une propottiotl continue géome* 
trique en raifon fefquialtere j & > les fuivantes , 
doublant toujours les Intervalles, forment auffi^ 
toujours des proportions géométriques. 

Mais les proportioris & progrelîions harmoni» 
que & arithmétique qui conftituent le Syfiéme 
Gonfonnant majeur & mineur font oppofées , par 
leur nature, à la progrelîion géométrique j puif- 
que celle-ci réfulte eflentiellement des- mêmes 
rapports , & les autres de rapports toujours dif- 
férens. Donc, files deux proportions harmoni- 
que & arithmétique font-.confonnantes , la pro* 

’ portion géométrique fera diflbnnante néceflaice- - 
, ment 7 & , par conféquent , le Syfiéme qui réful- 
te de l’exemple Q_, fera le Syjlême des Diirotinan- 
oes. Mais ce Syfième tiré des qüarrés des Ordon- 
nées eft lié; aux deux précédens tirés des quar- 
rés des Cordes. • Donc 'le Syfième dilTonnant eft 
lié de même au SySême ^iniveiTel harmonique^* 
Il fuit de-là ; i*. Que tqut Accord fera dlf- 
fonnant lorfqu’il contiendra deux Intervalles 
lèmblables , autres que l’Q^ave } fort que ce» 
deux Intervalles fe trouvent conjoints ou répa- 
rés dans l’Accord. 2 ". Que de ces deux Inter- 
valles , celui qui appartiendra au Syfième har- 
monique ou arithmétiqüe fera confonnant & Tau-' 
tr« diffonnant. Ain fi , dans les deux exempl^ 

S. T.‘ d’Acçords dilfonnans , ( P/. G Fig. 6.*) Jes / 
Intervalles.Q C & ce font confonnans ^ Sç les 
Intervalles CF & dilfonnans. £a 
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En rapportant maintenant shaque terme de la 
Série dilTonnante au Son fondamental ou engen- 
dré C de la Série harmonique , on trouvera que 
les DilTonnances qui réfulceront de ce rapport 
feront les fuivantes , & les feules diredes qu’on 
puide établir fur le Syjiême harmonique. 

1 . La première ed la Neuvième ou double 
Qiiinte L. ( F/f. 4. ) 

IL La fécondé ed l’Onzieme qu’il ne faut 
pas confondre avec la fimple Quarte, attendu 
que la première Quarte ou Qi,iartc fimple G G 
étant dans le Syjiême harmonique particulier eft 
confonnante , ee que n’ed pas la deuxieme Qiiar- 
te ou Onzième C M , étrangère à ce même 
Syjiême. 

IIL La troifieme cd la Douzième ou Quinte 
fuperflue que M. Tartini appelle Accord de nou- 
velle invention , ou parce qu’il en a le premier 
trouvé le principe , ou parce que l’Accord fen- 
fible fur la Médiante en Mode mineur , que 
nous appelions Quinte fuperflue , n’a jamais été 
admis en Italie à caufe de fon horrible dureté. 
Voyez ( PI. K Fig. 3. ) la pratique de cet Ac- 
cord à la Françoife , & ( Figure f . ) la pratique 
du même Accord à l’Italienne. 

Avant que d’achever l’énumération commen- 
cée , je dois remarquer que la même diflindion 
des deux Quartes , confonnante & diflonnante , 
que j’ai laite ci-devant, fe doit entendre de 

Tom IJ. . S ■ 
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même des deux Tierces majeures de cet Accord 
& des deux Tierces mineures de l’Accord fuivant. , 

IV. La quatrième & derniere Diflbnnance 
donnée par la Série , eft la Quatorzième H , ( P/. 
G. Fig. 4. ) c’eft-à-dire , l’Odave de la Septiè- 
me ; Quatorzième qu’on ne réduit au fimple que 
par lieencé & félon le droit qu’on s’efl: attribué 
dans l’ufage de confondre indifféremment le* 
Ôélaves. 

Si le Syftême diffonnant Ce déduit du Syflème 
harmonique , les réglés de préparer & fauver les 
Diffonnances ne s’en déduifent pas moins , & 
l’on voit , dans la Série harmonique & confon- 
^ nante , la préparation de tous les Sons de la 
Série arithmétique. En effet , comparant les 
trois Séries O P Q_, on trouve toujours dan* 
la progreffion fucceflive des Sons de la Série O » 
non-feulement , comme on vient de voir , les 
raifons fimples qui , doublées , donnent les Sons 
de la Série Q_ , mais encore les mêmes Inter- 
valles que forment entr’eux les Sons des deux 
P & Q. De forte que la Série O prépare tou- ' 
jours antérieurement ce que donnent enfuite les 
■deux Séries P & Q. 

Ainfi , le premier Intervalle de la Série O, 
eft celui de la Corde à vuide à fon Odave , & 
'TOdave eft auflî l'Intervalle ou Accord que don- 
ne le premier Son de la Série Q_, comparé au 
-premier Son de la Série P. 

De même, le fecouid l^tetv^le de la Série 
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P , (comptant toujours de la Corde emiere) eft 

une Douzième } l’Intervalle 'ou Accord du fécond 

Son de la Série Q_.> comparé au fécond Son de 

la Sérié P » eft auflt une Douzième. Le troi-, 

iîerae , de part & d’autre , eft uuc double Odtavé, ^ 

& ainfi de fuite. , 3 

De plus, fi_l’on compare la Série P à la Corde 
entière, (F/. K Fig. 6,) on trouvera exaéle- 
ïnent les mêmes Intervalles qùe'donne antéricu- | 

rcment la Série O , favqir Odave , Quinte , ] 

.Charte » Tierce majeure , 8c Tierce mineure.' 

D’où il fuit que la Série harmonique particu- j 

Jiere donne avec précifion^ non' - feulement ’i 

l’exemplaire & le modèle des deux Séries , arith- 
jnéâque & géométrique, qu’elle engendre', & 
qui complètent avec elle le Syftême liarmonU 
que univcrfel ; mais aullî préfcrit à l’une l’ordre 
de fes Sons » Sc préparé à l’autre l’emploi de fes 
Dilfonnances. 

Cette préparation , donnée par la Série har- 
monique , eft exaélement la même qui eft éta- 
blie dans la pratique: car la Neuvième, dou- 
blée de la Quinte, fe prépare aufli par un mou- 
•vement de Quinte } l’Onzieme , doublée de lÿ 
Quarte , fe prépare par un mouvement de Quar- 
tej la Douzième ou Quinte- fuperilue, doublée 
de la Tierce majeure ,' fe prépare par un mou- 
vement de Tierce majeure } enfin la Quatorziè- 
me ou la FaulTe - Qyinte , doublée de la Tierce 

• S a • 
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mineure , fe prépare auffi par un mouvement d® 
Tierce mineure.’' ' . 

Il eft vrai qu’il nç faut pas chercher ces pré^ 
paradons dans des 'marches appellces fondamen- 
tales dans le Syftême'de M. Rameau , mais qui 
ne font pas telles dans celui de M.‘Tartini j & 
il ell vrai encore qu’on prépare les mêmes DiC- 
fonnances^ de beailcéup d’autres maniérés , foit 
par -des renverfemens d’Harmonie , foit par des 
Baffes fubftituées i mais tout' découle toujours 
du même principe', '& ce n’eft 'pas ici le lie» 
d’entrer dans le' détail des réglés. 

Celle de réfoudre & fauver les Diffonnance® 
naît du même principe que leur préparation : car 
"comme chaque Diffonnance eft préparée par le 
rapport antécédent du Syptne harmonique, de 
même elle eft fauvée par le rapport conféquent 
du même Syfiême. 

Ainfi , dans la Série harmonique le rapport 
J ou le progrès de Quinte étant celui dont la , 
Neuvième eft préparée & doublée , le rapport 
fuivant | ou, progrès de Qiiartc , eft celui dont 
cette même Neuvième doit être fauvée": laNeu- 
* vieme doit donc defeendre d’un Degré pour ve- 
nir chercher dans la Série harmonique rUniffon 
de ce deuxieme progrès > & par conféquent l’Oc- 
tave du Son fondamental , P/. G Ft£. 7* 

En fuivant la piême méthode , 6 n trouvera 
que rOiwienie F doit defeendre de même d’iîft 
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Degré fur rUniflbn E de la Série harmonique 
félon le rapport correfpondant J , que la Dou- 
zième ou Quinte fuperflue G Dièfe doit redef- 
cendre fur le même G naturel félon le rapport 
ï > où l’on voit la raifon jufqu’ici tout-à.fait ignoi 
réc, pourquoi la Balfe doit monter pour prcr 
parer les Diflbnnances , & pourquoi le Deifus 
doit defeendre pour les (àuver. On peut remar- 
quer auiH que la Septième qui ,• dans le 
de M. Rameau , eft la première & prefque l’uni- 
que DilTonnance,. eft la demiere en rang dan* 
celui de M. Tartini i tant il faut que ces deux 
Auteurs fuient oppofés en toute chofej 

Si l’on a bien compris les générations & ana- 
logies des trois Ordres ou. tous fondés 

fur le premier , donné par la Nature , & tous 
repréfentés par les parties du cercle ou par leurs 
.puiifances , on trouvera i*. Que le har- 

monique particulier , qui donne le Mode ma- 
jeur , eft produit par la divifion fextuple en 
progreflion harmonique du Diamètre ou de la 
Corde entière, confidérée comme l’unité. 2’. Qiic 
le Syjlême arithmétique , d’où réfulte le Mode 
mineur , eft produit par la Série arithmétique 
des Complémens , prenant le moindre terme 
pour l’unité , ’ & l’élevant terme en terme 
jufqu’à la raifon fextuple , qui donne enfin 
le Diamètre ou la Corde entière. 3 ®. Quel* 
Syjléme géométrique ou dtdbnnant eft auflî tiré 
du Syfiéme harmoiûque particulier , en doublanC 
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la raifon de chaque Intervalle; d’où il fuit que 
le Syfiéute harmonique du Mode majeur , le feul 
immédiatemenc donné par la Nature, fert de 
principe & de fondement aux deux autres. 

Par ce qui a été dit jufqu’ici, on voit que le- 
Syjlènie harmonique n’élt point compofé dépar- 
ties qui fe réuniflent pour former un tout ; mais 
qu’au contraire , c’ell de la divifioh du tout ou 
'de runlté intégrale ' que fe tirent les parties ; 
que TAccord ne fe forme poirit 'dcs^Sons , mais 
qu’il les donne ; & qu’ebfin' par-tout où le Syjiê- 
me harmonique a lieu , l’Harmonie ne dérive 
point de la Mélo'dié , mais la Mélodie de l’Har- 
inonie. ' . 

Les élémeris de la Mélodie diatonique font 
contenus 'dans les Degrés fucCeflifs de l’Echelle 
ou Üélave commune du Mode nlajeiir commen- 
tant par C, de laquélfe fe tire auffi l’Echelle du 
Mode mineur commentant par A. ' 

Cette Echelle _ n’étant pas exadlemcnt dans 
l’ordre^ des aliqudtes", n’eft pas 'non plus celle 
que donnent' les divifiorts' naturelles des Cors, 
Trciîipettes mairirtes '& autres Inftruriiens fem- 
blables, comme on peut' le voir dans la Figure 
I. delà Planche K,, par la Comparaifon de ces 
deux Exhelifcs', contpaVaifonqui montré 'en même 
tcms la caufe des Tons faux donnés par ces Int 
trumens. Cependant TÉchelfe commune , pour 
n’être pas d’accord avéc la Série des' aliquoteS ', 
Ven a pas moins une origine phyfique'& natu- 
relle qu’ii-fa'üt développer. 
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La portion cle la première Série O, ( P!. I. 
Fi£. io. ) qui détermine le Syjiême harmonique 
eft la fefquialtere ou Quinte CG *, c’eft-à-dirp 
rOdave harmoniquement diviféc. Or , les deux 
termes qui correfpondent à ceux-là ^ans la Série 
P des Çomplémens, ( Fig. ii.) font lés Notes 
G F. Ces deux Cordes font moyennes ‘ l’une 
harmonique, & l’autre arithmétique entre la 
Corde entière & fa moitié , -ou entre le Diamè- 
tre & le rayon , & ces deux moyennes G & F 
fc rapportant toutes deux à la même Fondamen- 
tale , déterminent le Ton & même le Mode,, 
puifque la proportion harmonique y domine & 
qu’elles paroiifent avant la génération du Mode 
mineur : n’ayant donc d’autre loi que celle qui 
^eft déterminée par la Série harmonique dont ci- 
bles dérivent, elles doivent en porter l’une & 
l’autre le caradere } favoir , l’Accord parfait 
majeur compofé deiTierce majeure & de Quinte. 

Si donc, on rapporte, & range fuccef&vement , 
félon l’ordre le plus rapproché, Ics Notes qui 
conftituent ces trois Accords, on aura très- exac- 
tement , tant en Notes mudcales qu’en rapports 
- numériques , l’Oâave ou Echelle Diatonique or- 
dinaire rigoureufement établie. 

En Notes , la chofe eft évidente par la feule 
■ opération. 

En rapports numériques , cela fe prouve pref- 
.que aulli facilement : car fuppofant 3^0 pour la 
longueur de la Corde entière , ces trois Notes 

S 4 
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C , G , F , feront comme igo , 240 , 270 ; leur* 
Accords feront comme dans la Figure g. Plan- 
che G, & l'Echelle entière qui s’en déduit, 
fera dans les rapports marqués jP/««cfee K Figure 
2 } où l’on voit que tous les Intervalles font 
jüftes , excepté l’Accord parfait D F A , dans 
lequel la Quinte D A eft fuible d’un Gomma de 
•même que la Tierce mineure D F , à caufe du 
-Tott mineur D E; mais dans tout Syjîéme ce 
defaut ou l’équivalent eft inévitable. 

- Quant aux autres altérations que la néceffité 
3 ’employer les mêmes touches en divers Tons 
introduit dans notre Echelle , voyez Tempe- 
RAMENTi 

' L’Echelle une fois établie , le principal ufage 
des »trois Notes C , G , F , dont elle eft tirée , 
-eft la formation- des Cadences , qui , donnant un 
progrès des Notes fondamentales de l’une à l’au- 
tre, font la balïè de toute la Modulation. G, 
t étant moyen harmonique , & F moyen arithmé- 
tique'entre les deux termes de l’Odavc, le paf- 
lage du moyen à l’extrême forme une Cadence 
qui tire fon nom du moyen qui la produit G C 
eft donc une Cadence harmonique , F C une Ca- 
dence arithméthiqué , & l’on appelle Cadence 
mixte celle qui , du moyen arithmétique paffant 
au moyen harmonique , fe cotnpofe des deux 
• avant de fe réfoudre furT’extrème. ( PL K Fig- 4 -) 
De ces trois Cadences , l’harmonique eft la 
fnrincipale & la première en ordre : fon effet 
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«fl: d’iuie Harmonie mâle , forte & terminant un 
feus abfolu. L’arithmétique eft foible, douce , & 
, laifle encore quelque chofe à dedrer. La Cadence 
mixte fufpend le fens & produit à:- peu- près l’ef- 
fet du point interrogatif & admiratif.' 

De la fucceflîon naturelle de ces trois Caden- 
ces telle qu’on la voit même Planche , Figure 7 , 
téfulte exadcment la Baffe- fondamentale de l’E- 
chelle} & de leurs divers cntrelaceniens fe tiré 
- la maniéré de traiter un Ton quelconque & 
d’y moduler une fuitc de Chants } ' car chaque 
Note de la Cadence eft. fuppofée porter l’Accord 
parfait, comme il a été dit ci-devant. ■ t 
A l’égard de ce qu’on appelle le Réglé de P Off- 
tavc; (voyez ce mot) il eft évident que , quand 
même' on admettroit l’Harmonie qu’elle indique 
pour pure & régulière, comme on ne la trouve 
qu’à force d’art de dédudions , elle ne peut 
jamais être propofée en qualité de principe & de 

loi générale. '■ - - : ,, 

Les Compofiteurs du quinzième. fîeclc., excel- 
!ens Harmoniftes- pourla plupart, employoient 
toute l’Echelle comme Baffe - fondamentale d’au- 
•tant d’ Accords parfaits' qu’elle avoit de Notes, 
excepté la Septième , à caufe de la Qiiinte fauf- 
fe ; & cette Harmonie bien conduite eût fait un 
fort grand effet , fi- l’Accord parfait fur la Mé- 
diante n’eût 'été rendu trop dur par fes deux 
fauffes Relations avec l’Accord qui le précédé & 

'' avec celui qui le fuit. Pour rendre cette fuite 

i s î 

i / 
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d’Aecords paifaits auffi pure & dôucc qu’il 
poflible, il faut la réduite à cette autre Bafle- 
fondameiitàle , ( Fig. g- ) qui fournit , avec la 
précédente , une nouvelle fourcc de variétés. 

Comme on trouve dans cette formule deux 
Accords parfaits en Tierce- mineure , favoir , D 
& A , il eft bon de chercher l’analogie que doi- 
vent avoir emtr’eux les Tons majeurs & mineurs 
dans, une Modulation régulière, 

Considérons Pl. I. Ffg’. I i.*la Note e b dt 
l’exemple P unie aux deux Notes correfpondan- 
---tes des 'exemples O& CLî pçifç pour fondamen- 
tale , elle fe trouve <airi(i’ bafe ou fondement 
•d’un Accord en Tierce majeure > mais prife 
çour moyen arithmétique entre la Corde entière 
&vfa Quinte, comme dans l’exemple X ,-( Fig- 
13. ) elle' fe trouve alors- Médiante ou féconde 
bafe du Mode mineur ; ainfi cette .même Note 
conGdérce fous deux rapports differens , & tous 
deux déduits du Syptne , donne deux Harmo- 
nicsï .d’où ilrfuit que l’Echelle du Mode majeut. 
eft d’une Tierce mineure au-deflus de 1 Echelle 
■analogue^ du Mode .mineur. Ainfî le Mode mi- 
-neur -analogue à l’Echelle d’«t eft celui de/a, 
le Mode mineur analogue à celui de /« eft celui 
de re. Or , la Si re donnent exadlement , dans 
la Balfe fondamentale de l’Echelle Diatonique, 
les 'deux Accords mineurs analogues aux deux 
Tons d'ut &. de fa déterminés par les deux Ca- 
'dences harmoniques d’ut à fa & de fol à ut. La 
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Bafle - fondamcïitâle où Ton fait entrer ces deu3E 
Accords eft doncaiilli régulière & plus variée que 
la précédente , qui né rènferme que FHëthionie 
du Mode majeur; ’ ' 

A l’égard ’des deux dcrhiérfes Diffonnârfces N" 
& R de l’exempfé'CL, cômWé élFes fèrtéùt du Gen- 
re Diatonique , nous n’enpârlèïonS qué ci - apros. 

L’origine de la Mefüre , . des Périodes, de» 
Phrafes & de tout Rhythme nlufîcal ,' fe trouve 
auilî dans la génération des Cadencés , .dans leut 
fuite naturelle ,• & dans leurs divêrles combinai- 
fons. Premièrement, le moyen étaht- homogène 
è fon extrême , les deux memhrés d’ui?e Cû'dence 
doivent, dans leur première fimpliclté , ètté de 
iliême nature & de valeurs égales : 'par confé- 
tipent les huit Notes qui fotnSent lëS qùàtPé Ca- 
dences , Bade - fonda'mentâle "dé PEchfellé j fi>nt 
égalés entr’elles î & formant âùfli qüàlrc''Mèfurés 
égalés. Une pour chaque Cadence', Ite t&'ut donne 
un fens complet & une pérîddè -hérmbnique. 
De plus , comme tout \e S^fiêtiie hafrmônique eft 
fonde fur la raifon^ double & fur là fèfquiàîtere , 
qui, a caule de l’Oélave, le'coühfortd aVec la 
raifon triple, dé hiême tonte Mefere bonne & 
fenlible fe refout' en celle à deux 'Tènis ’ ou en 
celle à trois: tout ce qui eft au-delà, ftmVent 
tenté & toujours fans fuccès , ne pouvant pro- 
duire aucun bon effet. ’ ' 

^ Des divers fondemens d’Harmbnie ddnnés par 
les trois fortes de Cadences , & des divetfes ma-; 
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nierçs de les entrelacer , nalt .l* variété des fens J 
des phrafcs ;& de toute la Mélodie dont l’habile 
Mullçi^n exprime toute celle des phrafes du diC- 
cours, & ponélue les Sons aufli corrcdemenfc 
que le Gratam^irien les 'paroles. De la Mcfure 
donnée, par les. Cadences réfulte.auffi l’exade 
exprçflîon de profo<Jie & dii; Rhythme : car 
pomme la fyllabe brève s’appuie fur la longue, 
de même la Kbte qui prépare la cadence en le- 
vant , s’appuie & paufe fur la Note qui la refout 
«n frappant}: ce qui divife les Tems en forts & 
•en foibles , comme les fyllabes en longues & ea 
brèves ; cela montre comment on peut , mèm» 
en obfervant les quantités , renverfer la profo- 
die & tout mefurer à contretems ^ lorfqu’on 
frappe les fyllabes brèves & qu’on leve les lon- 
gues, quoiqu’on croie obferver leurs durees re- 
latives &. leurs valeurs muGcalw. 

. L’ufage des Notes^ dilTonnantes par Degrés 
aonjoints dans les Tems foibles de la Mefurc » 
fe déduit auffi des principes établis ci-deflus : 
car fuppofons l’Echelle Diatonique & mefurec , 
marquée; 9. Pl. K , U eft évident que la Nota 
foutenue ou rebattue dans la Balfe X , au lieu 
des. Notes de la Bafle Z, n’eft ainfi toleree 
que, parce que, revenant toujours dans les 
.Tems forts ,. elle échappe aifénnent à notre at7 
tention dans les Tems foibles, & que les Caden- 
ces dont elle tient lieu n’en font pas moins 
fuppofées i. ce’ qui ne pourroit'être fi les Note* 
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âiiTonnantes changeoient de lieu & fe frappoient 
fur les Tems forts. 

Voyons maintenant quels Sons peuvent êtr» 
ajoutés ou fubftitués à ceux de rEohèlle Diatoni- 
que , pour la formatipn des Genres Chromati- 
que & Enharmonique. 

En inférant dans leur ordre naturel les Sons 
donnés par la Série des Diâbnnances , on aura ■ 
premièrement la Note fol Dièfe N, (P/. I Fig. 1 1.) 
qui donne le Genre Chromatique & le paflàg* 
régulier du Ton majeur d’«/ à fon mineur cor- 
refpondant la. (Voyez fl. K Fig. lo. ) , 

Puis on a la Note K ou fi Bémol , laquelle ^ 
avec celle dont je viens de parler y donne le 
Genre Enharmonique. (^Fig. li.) 

Quoique , eu égard au Diatonique , tout le 
Syjlime harmonique foit, comme on a vu , ren- 
fermé dans la raifon fextuple ; cependant les di- 
vifions ne font pas tellement bornées à cette éten- 
due qu’entre la Dix-neuvieme ou triple Quinte 
é, & la Vingt-deuxieme ',' ou quadruple Oétave 
on ne puifle Encore ' inférer une moyenne 
harmonique ^ prife dans l’ordre des aliquotes, 

■ donnée d’ailleurs par la Nature dans les Cor» 
de chalTe & Trompettes marines , & d’une mto- 
natibn très- facile fur le Violon. 

Ce terme ^ , qui divife harmoniquement l’InJ 
tervallede la Qiiarte fol ut ou ne forme pas 
avec le fol une Tierce mineure jufte , dont le 
{apport feroit majs un Intervalle un peu 
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moindre, dont le rapport eft ^ ; de forte qu^ofl^ 
ne fauroit exaélement l’exprimer en Note } car 
le la Dièfe eft déjà trop fort ; nous le repréfen- 
terons par ; la Note fi précédée du ligne , urt 

peu different du Bémol ordinaire. 

L’Echelle augmentée , ou , comme difoient 
les Grecs , le Genre épailîl de ces trois nouveaux: 
Sons placés dans leur fang , fera donc comme 
l’exemple I2. Planche K. Le tout pour le' mê- 
me Ton, ou du moins pour les Tons naturel- 
lement analogues. 

De ces trois Sons îijoutés , dont , comme le 
fait voir M. Tartini , ' le premier conftitue le 
Genre Chromatique , & le troifieme l’Enharmo- 
nique , le fol Dièfe & lc_^ Bémol font dans l’or- 
dre des Diflbnnances : mais le /jo ne lailfe pas 

d’être Cenlbnnant, quoiqu’il n’appartienne pas 
au Genre Diatonique , étant. hors de la progref. 
lion fextuple qui renferme & détermine ce Gen- 
re : car puilqu’il eft immédiatement donné par Ja 
.Série harmonique des. aliquotes , puifqu’il eft 
moyen harmonique jCntre.la Quinte & l’Odavs 
du Son fondamental.» il s’enfuit qu’il eft Con- 
. Tonnant comme eux, & n’a befoin d’être ni pré- 
paré ni fauvé ; e’eft auftl ce que l’oreille confir- 
..me parfaitement dans l'eniploi régulier de çette 
cfpece de Septième. 

A l’aide de ce nouveau Son , la Baffe de l’E- 
chelle Diatpiiique retourne exadement fur elie- 
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même , en defcendant , félon la nature du cercle 
qui la repréfente ; & la Quatorzième ou Septième 
redoublée fe trouve alors fauvée régulièrement 
par cette Note fur la Baife-tonique ou fondamen- 
tale , comme toutes les autres Diffbnnances. 

Voulez-vous, des principes ci-devant pofée » 
déduire les réglés de la Modulation , prenez les 
trois Tons majeurs relatifs , ut , fol , fa ^ 8c 
leurs trois Tons mineurs analogues , la , nti , re ; 
vous aurez fix Toniques , & ce font les feules 
fur lefquelles on puiife moduler en fortant du 
Ton principal; Modulations qu’on entrelace à 
fon choix , félon le caradlere du Chant & l’ex- 
préflîon des paroles : non , cependant , qu’entre 
ces Modulation^ il n’y en ait de préférables à 
d’autres ; même ces préférences , trouvées d’a- 
bord par le fentiment, ont aufli leurs raifons 
dans les principes , & leurs exceptions , foit dans 
les imprcflîons diverfes que veut faire le Com- 
posteur , foit dans la liaifon plus ou moins gran- 
de qu’il veut donner à fes phrafes. Par exemple , 
la plus naturelle & la plus agréable de toutes les 
Modulations en Mode majeur , eft celle qui pafle 
de la Tonique ' «r au Ton de la Dominante 
fol i parce que le Mode majeur étant fondé fut 
des divifions harmoniques , & la Dominante di- 
vifant rOdave harmoniquement > le paffage du 
• premier terme au moyen eft le plus naturel. Au 
contraire , dans le Mode mineur la , fondé fur 
proportion arithmétique , le paffage au Ton 
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delà quatrième Note re, qui divife l’Odavi 
arithmétiquement » eft beaucoup plus naturel 
que le palTage au Ton mi de la Dominante , qui 
divife harmoniquement la même Oâave > & H 
Ton y regarde attentivement , en trouvera que 
les Modulations plus ou moins agréables dépen- 
dent toutes des plus grands ou moindres rapports 
établis dans ce Syjiême. , 

Examinons maintenant les Accords ou Inter, 
valles particuliers au Mode mineur ; qui fe dé- 
duifent des Sons ajoutés à l’Echelle. ( P/. 1 
■Fig. 12. ) 

L’analogie entre les deux Modes donne . les 
trois Accords marqués Fig. 14. de la Planche 
K dont tous les Sons ont été trouvés Confon- 
nans dans l’établilTemcnt du Mode majeur. Il n’y 
a que le Son ajouté g dont la Confonnance 
puifle être difputée. 

Il faut remarquer d’abord que cet Accord ne 
fc réfout point en l’Accord diflbnnant de Sep- 
tième diminuée qui auroit fol Dièfe pour Baife », 
parce qu’outre la Septième diminuée fol Dièfe 
& fa naturel , il s’y trouve encore une Tierce 
diminuée foi Dièfe & Ji Bémol , qui rompt 
toute proportion ; ce que l’expérience confirme 
par l’infurmontable rudefle de cet Accord. Au 
contraire , outre que cet arrangement de Sixte 
fuperflue plait à l’oreille & fe réfout très-barmo- 
nieufement, M. Tartini prétend que l’Intervalle 

- . cft 
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/ réellement bon, régulier & même confon- 
m;it. i“. Parce que cette>Sixte eft à très-pcu- 
près Quatrième harmonique aux trois,Notes B 
. 4 ) /, ,repréfentces par les fraâions ~ , dont 

^ eft- la Quatrième proportionnelle harmonique 
;.exa<3:e. 2°. parce que cette même Sixte elt à 
très-peu- près , moj^enne harmonique de la Quarte 
'■■‘.fa , fi Bémol , formée par la Quinte du Son foii- 
• damental & par fon Odave. Que li l’on emploie 
' ;-en cette occafion la Note. marquée fol Dièfe plu^ 
-'tôt qq«.la Note marquée /a -Bémol , qui femble 
î‘ être le vrai moyen harmonique i c’eftnon-feule- 
.'î.mcnt que cette divifion nous rejetteroit fort loin 
V du Mode , màis encore que cette mên^ Note la 
' Bémol n’eft moyenne harmonique qu’feh apparen- 
ce ; attendu que la Quarte ■/« , fi Bémol , ell al- 
térée & trop foible d'un Gomma ; de forte' que 
fol Dièfe qui a un moindre rapport à fa , ap- 
proche, plus du vrai moyen harmonique que !a 
Bémol V qui a un plus grapd rapport au même fa. 

' Au refte , on doiç obferver que tous les Sons 
de cét, Accord qui fe réuniifeiit ainlî en une Har- 
monie régulière & fimultanée , font exadement 
ks quake mêmes? -, Sons fournis ci deyant dans la 
Série dilfonnante Q_ par les complémens des di- 
vîfions de la Sextuple harmonique : ce quufer- 
me, en quelque maniéré, le cercle harmonieux, 
& confirme la liailon de toutes les parties du 
Syfiènie. ■■ ■ : ' 

‘A l’aide de cette Sixte ÿt de tous les autres 
Tome IL T 
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Sons que la proportion harmonique & l’analogié 
fourniflent dans le Mode mineur , on a un moyen 
facile de prolonger & v'arier aflez long - tems 
l’Harmonie fans fortir du Mode , ni même em- 
ployer aucune véritable Diflbnnance ; comme on 
peut le voir dans l’exemple de Contrepoint don- 
né par M. Tardai & dans lequel il prétend n’a-, 
voir employé aucune Diifonnance , fi ce n’eft la 
Qltarte-&-Quintd finale. ' 

Cette même Sixte fuperflue a encore des ufa-^ 
ges plus importans & plus fins dans les Modula- 
tions détournées par des palfages enharmoniques 
en ce qu’elle peut fe prendre indifféremment 
dans la pratique pour la Septième bémolifée par 
le ligne j®, de laquelle cette Sixte diéfée diffé- 
ré très- peu dans le calcul & point du tout fur le 
Clavier. Alors cette Septième ou cette Sixte , 
toujours confonnante , mais marquée tantôt par 
Dièfe & tantôt par Bémol , félon le Ton d’où 
l’on fort , & celui où l’on entre , produit dans 
l’Harmonie d’apparentes & fubites métamorpho- 
fes , dont’, quoique régulières dans ce Syftémct 
le Compofiteur auroit bien de la peine à rendre 
raifon dans tout autre ; comme on peut le voir 
dans les exemples I , II , III , de la Planche M » 
fur-tout dans celui marqué + , où le fa pris pour 
naturel, & formant une Septième apparente qu’on 
ne fauve point , n’elt au fond qu’une Sixte fu- 
perflue formée par un mi Dièfe fur le /«/ delà 
Balfe , ce qui rentre dans la rigueur des réglés. 

\ 
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Mais il cfl: fuperflu de s’étendre fur ces fineflcs 
de l’Art-, qui' n’échappent pas aux grands Har- 
moniftes , & dont les autres ne feroient qu’abu- 
fer en les employant mal-à-propos. Il fuffit d’a- 
vjjjr montré que tout fe tient par quelque côté, 
& que le vni-Syfième de la Nature mene aux 
plus cachés détours de l’Art. 




ryr 

-S. . Cette lettre s’écrit quelquefois dans les Par- 
titions pour déligner la Partie de la Taille , lorf- 
que cette Taille prend 1-a place de la Baflé & 
qu’elle eft écrite fur la même Portée , la Balfe 
prdant le Tacet.' . 

Quelquefois dans les Parties de Symphonie le 
T fignifie Tous ou Z’wrr/ , & eft oppofé à la let- 
tre S , ou qu mot Seul ou Solo , qui alors doit 
iiéceflairement avoir été écrit auparavant dans la 
même Partie. , , , 

Ta. L’une des quatre fyllabes avec lefquelles 
les Grecs folfioient la Mufique. (Voyez Solfier.) 

Tablature. Ce mot fignifioit autrefois la t(^ 
talité des figues de la Mufique i de forte que , 
qui connoilfoit bien la Note & pouvoit chanter 
à livre ouvert, étoit dit fa voir la Tablature, • 
Aujourd’hui le mot Tablature fe reftreint à 
une certaine maniéré de noter par lettres , qu’on 

Ta 
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emploie pour les Inftrumens à Cordes qui té 
touchent avec les. doigts, tels que le Luth, la 
Guitarre, le Cidre, & autrefois le Théorbe & 
la Viole. 

Pour noter en Tablature i on tire autant„^é 
lignes parallèles que l’Inttrument a de Cordes. 
On écrit enfuite fur ecs lignes des lettres de l’al- 
phabet , qui indiquent les diverfes pofitions des 
doigts fur la Corde defémi-Ton en fémi-Ton. 
La lettre a indique la Corde à vuide , b indique 
la première PoGtion 1 la fécondé , d la troi- 
lîenre , &c. • 

Al’égard des valeurs des Notes on les mar- 
que par des Notes ordthaires de valeurs fembla>- 
bles , toutes placées fur une même ligne , parce 
que ces Notes ne fervent qu’à marquer la valeur 
& non le Degré, Quand les valeurs font toujours 
femblables , c’éft-à-dire, que la manière de fean- 
der les Notes ell la même dans toutes les Mefa- 
res , on fe contente de la marquer dans la pre- 
^miere, & l’on fuit. 

Voilà tout le myftere de la Tahlatirre , lev^uel 
achèvera de s’éclaircir par l’in fpeélion de la Fi- 
gure 4, Planche M , où j’ai noté le premier cou- 
jplet des folks d' Efpagne en Tablature pour la 
Guitarre. 

Comme les Inftrumens pour Icfquels on em- 
ployoit la Tablature Ibnt la plupart hors d’ufage , 
'& que, pour ceux dont on joue encore, on a 
i trouvé la Note ordinaire plus commode,, la Ta~ 
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Wa/u^e eft prefquc 

ne fert qu’aux premières iecjoi-T 
Tableau. Ce mot 

fique pour liéfigner la réunion. cJe p» i* ^ 
formant un tout peint par la. IVtnfx 
Le Tableau Je cet Air eji 
fait Tableau -, cet Opér-a. 
aidmirables. 

^ Tacet. Mot latin qu'on. emp»T 
fique pour indiquer le Qlenco d' n r 
dans le cours d’un morcca. n c: 

veut marquer un fileuce 
l’écrit avec des Bâtons on . des 
ces mots.) Mais quand cj^ne\c^i 
der le filence durant un. more 
prime cela par le mot Tülcc^ , é 
tie au-deflbus du nona. de L'A 
Notes du Chant. 

Taille , anciennement 
des quatre Parties de La. 
du grave à l’aigu- O'^ett La. 
mieux à la voix d’homïn*^ 
qui fait qu’on l*app«LLe » 
excellence. 

Lai Taille fe diviTe 
Parties , l’une pins eLo'v 
miere ou Haute- 'Tctii^^ 3. 
appelle Seconde on 

«ft en quelqu® 
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pelle auflî , à caufe de cela , Concordant. (Voyez 
Parties.) 

' On n’emploie prefqu’aucun rolle de Tailla 
dans les Opéra François ; au contraire les Ita- 
liens préfèrent dans les leurs le Ténor à la BaC- 
lè, comme une Voix plus flexible, auflî fono« 
re, & beaucoup moins dure. 

Tambourin. Sorte de Danfe fort à la Mode 
aujourd’hui fur les Théâtres François. L’Air en 
ert trèsrgai & fe bat à deux Tçms vifs. Il doit 
être fautillant & bien cadencé , à l’imitation du 
Flutet des Provençaux; & la Balfe doit refrap- 
per la même Note, à l’imitation du Tambourin 
ou Galoubé, dont celui qui joue du Flutet s’ac- 
compagne ordinairement. 

. Tasto Solo. Ces deux mots Italiens écrits 
dans une Bafle-coniinue , & d’ordinaire fous quel- 
que Point-d’Orgue , marquent que l’Accompagna- 
teur ne doit faire aucun Accord de la main droK 
te , mais feulement frapper de la gauche la No- 
te marquée , & tout au plus fon Oélave , fans y 
rien ajouter , attendu qu’il lui feroit prefque im- 
ppflîble de deviner & fuivre la tournure d’Har- 
monie ou les Notes de goût que le Compofitcut 
fiait paffer fur la Balfe pendant ce tems-là. 

Te'. L’une des quatre fyllabcs par Icfquelles 
les Grecs folfioient la Mufique. (Voyez Solfier.)' 

Tempe'rament. Opération par laquelle, au 
moyen d’une légère altération dans les Interval- 
les , faifant évanouir la diiférenca de deux Son% 
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tous les Tons. 

Sur rOrguc , fur le C 
' Xnftrumcnt à Clavier , 
guère y avoir d’IntervaV 
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devant faire une Oftave 
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renforcer les Tierces rm 
mineures pour que les Cl 
Intervalles fe correîpoxric 
les mêmes toucKes ]pvti-vi 
leurs divers rappotrijs^. Xl 
comment cela fe fia.î.-t:- 
Cette néceffîté rr e fe ' 
coup, t>n hè la t:ecor>v\vi 
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' mier les rapports es 1 
prétendoit que ces , V 
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der à la tolérance de l’oreille. Cette févérité 
pouvoir être bonne pour fon tems où toute re- 
tendue du fyftème fe bornoit encore à un fi pî- 
tit nombre de Cordes. Mais comme la plupart 
des Inltrumens des Anciens étoient compofés de 
Cordes qui fe touchoient à vuide , & qu’il leur 
falloir par conféquent , une Corde pour chaque 
Son , à mefure que le lyfième s’étendit , ils s’ap- 
perçurent qqe la réglé de Pythagore, en trop- 
multipliant les Cordes , empèchoit d’en tirer les 
ufages convcimbles. 

Arilloxène , difciplc d’Ariftote , voyant com- 
bien l’exaéUtude des calculs nuifoit aux progrès 
delà Mufique & à la facilité de l’exécution, prit 
tout d’un-coup l’autre extrémité i abandonnant 
prefque entièrement le calcul , il s’en remit au 
feul jugement de l’oreille , & rejetta comme inu- 
tile tout ce que Pythagore avoir établi. 

Cela forma dans la Mufique deux fecles qui 
ont long-tcms divifé les Grecs , l’une des Arifto- 
xeniens , qui étoient les Muficiens de pratique * 
l’autre des Pythagoriciens , qui étoient les Philo- 
fophes. ( Voyez Aristoxe'niens & Pythago- 

RlCItNS. ) 

Dans la fuite Ptolomée & Didyme , ,trou- 
vant avec raifon, que Pythagore & Ariftoxèna 
avoient donné dans deux excès également vi- 
cieux , & confultant à la fois les fens & la rai- 
fon , travaillèrent chacun de leur côté à la ré- 
forme de Pancien lyftème diatonique. Mais^com»* 
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noiflànt enfin la différence 
Ton mineur , ils n’oferei-j, 
pour le partager comme J 
chromatique en deux Parti 
fyftème demeura encore lo 
d’imperfeclion qui ne perrx 
voir le vrai principe du. ' 

Enfin vint Gui d’A.re2.zo 
que maniéré la Mufique Sc 
Clavelîîn. Or, il eft certai 
n’a pu exifter, non plus <q 
n’ait en même tems ttou-vé 
lequel il elt impoiïiblc «de l 
impoflible au moins «que 1 
ait de beaucoup précédé la 
près tout ce que nous eu 
Mais quoique la nécefixtc 
connue depuis long- tems , i 
me de la meilleure réglé à. i 
miner. Le fiecle deruier , 
découvertes en tout geure 
nous ait donné des 
Chapitre. Le P- IVl ev lertue 
des calculs i JVI- euic ^ 

qui fournilfent tous les JTe. 
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théorie , établir comme neuve une pratique très- 
ancienne dont je parlerai dans un moment. 

J’ai dit qu’il s’agiflbit , pour tempérer les 
Sons du Clavier , de renforcer les Tierces ma- ' 
jeures , d’alFoiblir les mineures , & de diftri- 
buer ces altérations de maniéré à les rendre le 
moins fenfibles qu’il étoit poflible. Il faut pour 
cela répartir fur l’Accord de l’Inftrument , & 
cet Accord fc fait ordinairement par Quintes ; 
c'efl: donc par fon effet fur les Quintes que nous 
avons à confidérer le Tempérament, 

Si l’on accdrde bien jutfe quatre Quintes de 
fuite, comme ut fol re la tni, on trouvera que 
cette quatrième Quinte mi fera , avec Vut d’où 
l’on cft parti , une Tierce majeure difcordante, 

. & de beaucoup trop forte ; & en effet ce mi , 
produit comme Quinte de la , n’eft pas le mê- 
me Son qui doit faire la Tierce majeure d'ut, 

' En voici la preuve. 

Le rapport de la Quinte eft j ou à caufe 
des Odlaves i & 2 prifcs l’une pour l’autre in- 
différemment. Ainfi la fucceflîon des Quintes 
formant une progreflîon triple, donnera ut ï , 
fol ^ i re 9 , la 27 , 8c mi 81. 

Confidérons à préfent ce mi comme Tierce 
majeure d’z<^; fon rapport eft ^ ou r, 4 n’étant 
que la double Odave d’i. Si d’Oélave en Oda- 
ve nous rapprochons ce mi du précédent , nous 
trouverons mi 5 , mi 10, mi 20, mi 40, & wi 
80. Ainfi la Quints de la étant ttii gi , & la 
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par celui-ci il Texcede texalernorxt 
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Quinte de la, ferve errcote à. 
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forme la douzième Ooirrte de ee 1 
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férens Accords concovir er-xt à. coinlti 
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Dièfe , on s’arrête. Ce fol Dièfe doit faire 
avec le tnt, une Tierce majeure jufte ou du. 
moins foulFrablc -, c’eft la fécondé preuve. 5®. 
On reprend Vut & l’on accorde les Quintes au 
grave ; favoir , fa , Ji Bémol , &c. foibles d’a- 
bord } puis les renforçant par Degrés , c’eft-à- 
dire , afFolblilfant les Sons jufqu’à ce qu’on foie 
parvenu au re Bémol , lequel , pris comme ui 
Dièfe, doit fe trouver d’accord & faire Qi)inte 
avec le fol Dièfe , auquel on s’étoit ci-devant ar- 
rêté j c’elt la troifieine preuve. Xcs dernieres - 
Quintes fe trouveront un peu fortes , de même 
que les Tierces majeures j c’eft ce qui rend les - 
Tons majeurs de fi Bémol & de mi Bémol fom- 
bres & mèm^un peu durs. Mais cette dureté 
fera fupportable lî la partition eft bien faite 
d’ailleurs ces Tierces , par leur fîtuation , font 
moins employées que les premières , & ne doi- 
vent l’être que par choix. 

Les Organiftes & les Faéleurs regardent c(s 
Temph-ament comme le plus parfait que l’on puif. 
fe emplü}'^er. En effet , les Tons naturels jouif- 
fent par cette méthode de toute la pureté de 
l’Harmonie, & les Tons tranfpofés , qui forment 
des modulations moins fréquentes, offrent de 
grandes reffourccs au Muficien quand il a befoin 
d’exprelîions plus marquées : car il eft bon d’ob- 
ferver , dit M. Rameau , que nous recevons des 
impreflîons différentes des Intervalles à propor- 
tion de leurs différentes ulcérations. Far exem» 
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rens effets des Intervalles , 
l’expreffion qu’ils ea tirent , 
pourroit condamner. 

Mais, dans fa Gériéyatiorr l^ctynro-hi 
me M. Rameau tient un tout nntr-e 
reproche fa condefcend-ance p>ot_it- l’ 
Sc détrutfant tout ce i\ a. 'voit « 

vant, il donne une Cormnle dL'ov 

proportionnelles entre les denx tei 
tWe, fur laquelle formule , ï\ ’v e v 
toute la fucceilion ^u fyttfeme cVi 
forte que ce fylleme r èlultant d 
Tons parfaitement é-ga-u-x , 
tous les Intervalles 
mes foient aufïl 
Pour la prattc|Vi e 
du Claveflln ciu"*!! 
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été le grave ^ 
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certain que le Claveflîn fera bien d’accord. 

Cette méthode que nous propofe aujourd’hui 
M. Rameau , avoit déjà été propofée & aban- 
donnée par le fameux Couperin. On la trouva 
aufli tout au long dans le P. Merfenne, qui en 
fait Auteur un nomme Gallé , & qui a même pris 
la peine de calculer les onze moyennes propor- 
tionnelles dont M. Rameau nous donne la for- 
mule algébrique. 

Malgré l’air fcientifique de cette formule , il 
ne paroit pas que la pratique qui en réfulte ait 
été jufqii’ici goûtée des Muficiens ni des Fac- 
teurs. Les premiers ne peuvent fe réfoudre à lè 
. priver de l’énergique variété qu’ils trouvent dans 
les diverfes affeélions des Tons qu’occafionne le 
Tempérament établi. M. Rameau leur dit en vain 
qu’ils fe trompent, que la variété fe trouve dans 
l’entrelacement des Modes ou dans les divers 
Degrés des Toniques, & nullement dans l’alté- 
xation des Intervalles ; le Mulîcien répond que 
l’un n’exclut pas l’autre , qu’il ne fe tient pas 
convaincu par une alfertion , & que les diverfes 
affedions des Tons ne font nullement propor- 
tionnelles aux dilférens Degrés de leurs finales. 
Car, difent-ils, quoiqu’il n’y ait qu’un fémi-Ton 
de diftance entre la finale de re & celle de mi 
Bémol , comme entre la finale de la & celle de 
ji Bémol} cependant la même Mufique nous af- 
federa très- différemment en A la mi re qu’en B 
fa , & en D fol re qu’eu E /« fa-, & l’oreille at- 
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cordance des Tierces majeures néeeflairemenl 
trop fortes , ils tempérèrent l’Accord en affoi- 
fclilfant les premières Quintes pour baifler les 
Tierces majeures. Il paroit donc que s’accoutu- 
mer à cette maniéré d’ Accord n’eft pas , pour 
une oreille exercée & fcufible ,^ne habitude 
aifée à prendre. 

Au refte , je ne puis m’empêcher de rappel- 
1er ici ce que j’ai dit au mot Consonnakce » 
fur la raifon du plaifir que les Confonnances 
font à l’oreille , tirée de la lîmplicité des rap- 
ports. Le rapport d’une Quinte tempérée fé- 
lon la méthode de M. Rameau eft celui-ci 
4 3 4 

V 8o X v' 8 1 . Ce rapport cependant pîait à 
120 

. l’oreille ; je demande fi c’eft par la fimplicité? 

Tems. Mefure du Son , quant à la durée. 

Une fucceflîon de Sons, quelque bien diri- 
gée qu’elle puilfe être dans fa marche , dans fes 
Degrés du grave à l’aigu ou de l’aigu au grave , 
ne produit , pour ainfi dire , que des effets in- 
déterminés. Ce font les durées relatives & pro- 
portionnelles de ces mêmes Sons qui fixent le 
▼rai caradlere d’une Mufique , & lui donnent là 
plus grande énergie. Le Tems elt l’ame du 
Chant ; les Airs dont la mefure eft lente , nous 
attriftent naturellement ; mais un Air gai , vif 
& bien cadencé nous excite à la joie , & à peine 
les pieds peuvent-ils fe retenir de danfer. Otez 
la Mefure , détruifez la proportion des Tems , 

les 
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doit agréables, reftés ^tis 
deviendront incapables de 
LeIV»»j,au contraire, a 
elle dépend de lui feul , 
la diverüté des Sons. Le TTa 
fre un exemple , groflîer t:o- 
parfait, parce queleSoia ne 
On confidere le Tems en 
rapport au mouvement gér 
dans ce fens , on dit qn’xl 
(Voyez Mesure , Mou v eivx 
parties aliquotes de cViaqne 
fe marquent par des moxw 
du pied & qu’on appeWe 
■ Tems i ou enfin félon la -v 
que Note. (Voyez Vax, 'E ta 
J’ai Tuffifamment parlé 
des TemsAch Mufic|ne 
parl qr Âi des Tems cle la 
NÎpanciens MuQciens : 
deux efpeces de ]Vï.el\.ires 
trois Tems i qu’ils appel\o 
l’autre à deux , ^n’iVs txrî 
parfaite, & ils appelloi.e«t 
luttons , les fi g nés 
pour détermiaer or» 

Ces lignes ne fer v cxie trr 
comme ils font '^'-^3 orxr 
auin valeur relatxv^ 
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déjà pu voir aux mots Mode Sc Prolationt par 
rapport à la Maxime , à la Longue & à la femi- 
Breve. A l’égard de la Breve , la maniéré de la 
divifer étoit ce qu’ils appelloient plus precifc- 
rnent Tems , & ce Tcms étoit parfait ou im- 
parfait. 

Quand le Tents étoit parfait, la Breve ou 
Quarrée valoit trois Rondes ou fémi-Breves j & 
ils indiquoient cela par pn cercle entier , barré ou 
non barré , & quelquefois encore par ce chiffre 
compofé 

Quand le Tents étoit imparfait , la Brève ne 
valoit que deux Rondes ; & cela fe marquoit par 
un demi-cercle ou C. Quelquefois ils tournoient 
le C à rebours i & cela marquoit une diminu- 
tion de moitié fur la valeur de chaque Note. Nous 
indiquons aujourd’hui la même chofe en barrant 
le C, (D. Quelques-uns ont auffi appellé Tents mi- 
neur cette Mefure du C barré où les Notes ne 
durent que la moitié de leur valeur ordj mû re , 
& Tems majeur celle du C plein ou de ^^le- 
fure ordinaire à quatre Tems. 

■ Nous avons bien retenu la Mefure Triple des 
anciens de même que la double v mais par 1« 
plus étrange bizarrerie de leurs deux rnanieres 
de divifer les Notes , nous n’avons retenu que 
la fous-double, quoique nous n’ayions pas moins 
befoin de l’autre j de forte que , pour divifer 
une Mefure ou un Tems on. trois parties égales, 
les Cgncs nous manquent, & à peine fait-oa 
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w iMOus avons ajouce aux anciennes muiiqucs 
une combiiiaifon de Tems ^ qui eft laMefureà 
quatre ; mais comme! clic fe peut toujotirs réfou- 
«Ire en deux Mefures à deux , on peut dire que 
nous n’avons abfolnment que deux Tems & trois 
Terni pour parties aliquotes de toutes nos dilfé-» 
tentes Mefures» 

Il y a autant de différentes valeurs de Tmt 
qu’il y a de fortes de Mefures & de modiâca- 
tions de Mouvement. Mais quand ufie fois la 
Mefure & le Mouvement font déterminés , tou-< 

' tes les Mefures doivent être parfaitement éga- 
les ) & tous les Temi de chaque Mefure parfai- 
tement égaux entr’eux. Or, pour rendre fenQ- 
ble cette égalité , on frappe chaque Mefurâ & 
l’oil marque chaque Tems par un mouvement d« 
la main ou du pied i & fur ces mouvemens ori 
tegle exadement les différentes valeurs des No-- 
tes « félon le caraâere de la Mefure. C’eif une! 
chofe étonnante de voir avec quelle précifiori 
l’on vient à bout à l’aide eJun ptu d’habitude « 
de marquer & de fuivte tous les Terni avec une 
fi parfaite égalité ^ qu’il n’y a point de peridultf 
qui furpaffe en judeife la main ou le pied d’Utf 
bon Muficien , & qu^enfin le fentimenÉ feul dé 
cette égalité fuffit pour le guider & fupplée ît 
tout mouvement fenûble ÿ eu force que dans urS 
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ConGcrt chacun fuit la même Mefure avec la 
dernière précifion , fans qu’un autre la marque 
& fans la marquer fol-même. 

Des divers Tetns d’une Mefure , il y en a de % 
plus fenfibles , de plus marqués que d’autres , 
quoique de valeurs égales. Le Tems qui marque 
davantage s’appelle Tems fort i celui qui marque 
moins s’appelle Tems foible : c’eft ce que M. 
Rameau , dans fon Traité d' Harmonie , appelle 
Tems bon & Tems mauvais. Les Tems forts font, 
le premier dans la Mefure à deux Tems ; le pre- 
mier & le troilieme , dans les Mefures à trois & 
quatre. A l’égard du fécond Tems , il eft tou- 
jours foible dans toutes les Mefures , & il en' 
eft de même du quatrième dans la M^ure à 
quatre Tems. 

Si l’on fubdivife chaque Tems en deux autres 
parties égales , qu’on peut encore appeller Tems 
ou demi- Tems , on aura derechef Tems fort pour 
la première moitié , Tetns foible pour la fécondé , 

& il n’y a point de partie d’un Tems qu’on ne 
puifle fubdivifer de la même maniéré. Tout» 
Note qui commence fur le Tems foible & finit 
fpr le Tems fort eO: une Note à contre- Tems i & 
parce qu’elle heurte & choqué en quelque faqoii 
la Mefure , on l’appelle Syncope. (Voyez Syn- 
cope. ) 

Ces obfervations font néceflairés pour appren- 
dre à bien traiter les Dilfonnances. Car toute 
Diifonnanee bien préparée doit l’être fur le Tems 
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& alors il ne faut pas que la Tenue foit (î lon- 
gue que le fentiraent de la Mefure s’y laiffe 
oublier, 

Tete. La Tète ou le corps d’une Note eft 
cette partie qui en détermine la pofition , & à 
laquelle tient la Qpeue quand elle en a une. 
(Voyez Queue.) 

Avant l’invention de l’imprimerie les Notes 
n’avoient que des Tites noires ; car la plupart 
des Notes étant quarrées , il eût été trop long 
de les faire blanches en écrivant. Dans l’ina- 
preflion l’on forma des Têtes de Notes blanches , 
c’eft-à-dire, vuides dans le milieu. Aujourd’hui 
les unes & les;autres font en ufage , & , tout le 
relie égal , une Tète blanche marque toujours 
vme valeur double de celle d’une Tète noire. 
(Voyez Notes, Valeur des Notes.) 

' Te'tracorde , / nt. C’étoit , dans laMufique 
ancienne , un ordre ou fyftème particulier de 
Sons dont les Cordes extrêmes fonnoient la 
Qparte, Ce fyftème s’sppclloit Téimeorde , par- 
ce que les Sons qui le compofoient, étoient or- 
dinairement au nombre de quatre i ce qui pour- 
tant n’étoit pas toujours vrai. 

Nicomaque , au rapport de Boèce , dit que la 
lÆufique dans fa première fimpUcité n’avoit que 
quatre Sons ou Cordes dont les deux extrêmes 
fonnoient le Diapafon entr’elles , tandis que les 
deux moyennes diftantes d’un Ton l’une de l’au- 
tre , fonnoient chaçiine la Oparte avec l’extr^ 
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me dont elle étoiftla plus proche, & la Qiiinte 
avec celle dont elle étoit la plus éloignée. Il ap- 
pelle cela le Tétracorde de Mercure , du nom de 
«elui qu’on en difoît l’inventeur. 

Boèce dit encore qu’après l’addition de trois 
Cordes faites par difFérens Auteurs , Lychaoti 
Samien en ajouta une huitième qu’il plaça entre 
la Trite & la Paramèfe , qui étoient auparavant 
la même Corde ; ce qui rendit l’Odacorde com- 
plet & Gompofe de deux Tétracordes disjoints , 
de conjoints qu’ils étoient auparavant dans l’Ep- 
tacorde. 

J’ai confulté l’ouvrage de Nicomaque , & il 
me femble qu’il ne dit point cela. Il dit , au con- 
traire , que Pythagore ayant remarqué que bien 
^ue le Son moyen des deux Tétracordes con- 
joints fbnnât la Conlbnnance de la Quarte avec 
chacun des extrêmes , ces extrêmes comparés 
entt’eux étoient toutefois dilTonnans : il inféra 
entre les deux Tétracordes une huitième Corde , 
qui , les divifant par un Ton d’intervalle , fubf- 
titua le Diapalbn ou l’Odave a la Septième entre 
leurs extrêmes, & produifît encore une nouvel- 
le Confonnance entre chacune des deux Cor- 
des moyennes & l’extrême qui lui étoit op- 
pofée. ' ■ 

Sur la maniéré dont fe fit cette addition , 
Nicomaque & Boèce font tous deux également 
embrouillés, & non contens de fe contredire 
«"‘f’eux, chacun d’eux fe contredit' ‘encore lui- 

V 4 
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même. (V'oyez Système , Traite , Paramese. ) 

Si l’on avoic égard à ce que difent Boèce & 
d’autres plus anciens écrivains , on ne pourrait 
donner de bornes fixes à l’étendue du Tétracorde: 
mais foit que l’on compte ou que l’on pefe les 
voix , on trouvera que la définition la plus 
exaéte eft celle du vieux Bacchius , & c’eft auiC 
celle que j’ai préférée. 

En effet , cet Intervalle de Quarte eft elfcn- 
tiel au Téiracorde ÿ pourquoi les Sons ex- 
trêmes qui forment cet Intervalle font appelles 
immuables ou fixes par les Anciens , au lieu qu’ils 
appellent mobiles ou changeans les Sons moyens , 
parce qu’ils peuvent s’accorder de plufieurs 
maniérés. 

Au contraire le nombre de quatre Cordes 
d’où le Tétracorde a pris fon nom , lui eft fi peu 
elfentiel , qu’on voit , dans l’ancienne Mufique , 
des Tétracordes qui n’en avoient que trois. Tels 
furent, dorant un tems , les Tétracordes enhar- 
moniques. Telétoit, félon Meibomius, le fé- 
cond Tétracorde du lyftèmc ancien , avant qu’on 
y eût inféré une nouvelle Corde. 

Quant au premier Tétracorde , il étoit certai- 
nement complet avant Pythagore, ainfi qu’on 
le voit dans le Pythagoricien 'Nicomaque ; ce 
qui n’empêche pas M. Rameau d’affirmer que*, 
félon le rapport unanime , Pythagore trouva le 
Ton , le Diton, le femi-Ton , & que du tout U 
forma le Tétracorde Diatonique ; ( notez que cela 
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.leroituH Pentacorde:) au lieu de dire que Py- 
thagore trouva feulement les raifons de ces In- 
tervalles , lefquels , félon un rapport plus uiia- 
jiinie, étoient connus long-tcms avant lut 

Les Tétracordes ne refterent pas long- tcms bor-^ 
nés au nombre de deux ; il s’en forma bientôt.^ 
un troifieme, puis un quatrième i nombre au- 
quel le lyftême des Grecs demeura fixe.- 

Tous ces Tétracordes étoient conjoints; c’eft- 
à-dire , que la derniere Corde du premier fer- 
voit toujours de première Corde au fécond , & 
ainfi de fuite , excepté un feul lieu à l’aigu ou 
au grave du troifieme Tétracoràe , où il y avoit 
DisjonBion , laquelle ( voyez ce mot ) mettoit 
un Ton d’intervalle entre la plus haute Corde 
du Tétracoràe inférieur & la plus bafle du Tétra~ 
corde fupérieur. (Voyez Synaphe , Diazeuxis.) 
Or , comme cette Disjondion du troifieme Té- 
tracorde fe faifoit tantôt avec le fécond * tantôt 
avec le quatrième , cela fit approprier à ce troi- 
fienie Tétracoràe un nom particulier pour cha- 
cun de ces deux cas. De forte que, quoiqu’il 
n’y eût proprement que quatre Tétracordes , il y 
avoit pourtant cinq dénominations. (Voyez Pi. 
H Fig. 2.) 

Voici les noms de ces Tétracordes. Le plus 
grave des quatre , & qui fe trouvoit placé un 
Ton au-delfus de la Corde Proslambanomètte , 
s’appelioit le Tétracoràe- Hypaton , ou des princif 

*V^ 
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pales ; le fécond en montant , lequel étoit tou- 
jours conjoint au premier , s’appelloit le Tétra~ 
corde-Méfon , ou des moyennes ; le troifîcme, 
quand il étoit conjoint au fécond & féparé du 
.quatrième, s’appelloit le Titracorde-Synnéménon y 
ou des Conjointes j mais quand il étoit féparé 
du fécond & conjoint au quatrième, alors ce 
troifieme Tétracorde prenoit le nom de Diézeug- 
ménoHy ou des Divifées. Enfin, le quatrième 
s’appelloit le Tétracorde - Hyperboléon , ou des 
excellentes. L’Arétin ajouta à ce fyftème un cin- 
quième Tétracorde que Meibomius prétend qu’il 
ne fit que rétablir. Quoi qü’il en foit , les fyftà- 
mes particuliers des Tétracordes firent enfin place 
à celui de l’Odave qui les fournit tous. 

Les deux Cordes extrêmes de chacun de ces 
Tétracordes étoient appellées immuables , parce 
que leur Accord ne changeeit jamais ; mais ils 
contenoierit aufli chacun deux Cordes moyen- 
nes , qui , bien qu’accordées femblablement dans 
tous les Tétracordes y étoient pourtant fujettes , 
eomme je l’ai dit, à être hauifées ou baiflees fé- 
lon le Genre & même félon l’efpece du Genre ; 
ce qui fe faifoit dans tous les Tétracordes éga- 
lement : c’eft pour cela que ces Cordes étoient 
appellées mobiles. . ^ 

Il y avoit fix cfpeces principales d’ Accord , 
félon les Ariftoxéniens ; favoir , deux pour le 
Genre Diatonique , trois pour le Chromatique i 
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^ & une feulement pour l’Enharraonique, (Voye* 
ces mots. ) Ptolomée réduit ces efpeces à 
cinq. (Voyez Fl. M Fig. ) 

* Ces diverfcs efpeces ramenées à la pratique 
la plus commune , n’en formoient que trois , une 
par Gei%e. 

I. L’Accord Diatonique ordinaire du Tétra.. 
corde forraoit trois Intervalles , dont le premia: 
étoit toujours d’un fémUTon , & les deux autres . 
d’un Ton chacun , de cette maniéré i mi, fa , ' 
fol, la. / 

Four le Genre Chromatique , il falloir baidfec 
d’un fémi-Ton la troifîeme Corde , & Fon avoit 
deux fémi>Tons confecutifs, puis une Tierce 
mineure : mi , fa , fa Dièfe , la. < 

EnEn , pour le Genre Enharmonique , il fai- 
loit baüfer les deux Cordes du milieu jufqu’à ce 
qu’on eût deux quarts de Ton confecutifs , puis 
une Tierce majeure : Mi , mi demi - Dièfe, fa , 
lai ce qui dunnoit ' entre le mi Dièfe & le^à • 

un véritable Intervalle enharmonique. 

Les Cordes femblables^ quoiqu’elles fe foL- 
Eaifent par les mêmes fyllabes , ne portoient 
pas les mêmes noms dans cous les Tétracordes 
mais elles avoient dans les Tétracordes graves 
des dénominations différentes de celles qu’elles 
avoient dans les Tétracordes aigus. On trouver» 
toutes ces différentes dénominations dans la R- 
gure 2 de la Planche H. 

Les Cordes homologues , conGdérées comme 
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telles , portoient des noms générîquès qui expri- 
xnoicnt le rapport de leur pofîtion dans leurs Té- 
' tracordes refpedUfs : ainli l’on dennoit le nom 
de Barypycni aux premiers Sons de l’Intervalle 
' ferré; e’efl;- à-dire , au Son le plus grave de cha- 
que Tétracorde t de Méfopycnî aux fjêands ou 
moyens, d’ OjeypycH/ aux troifiemcs ou aigus, & 
à'Apycni à ceux qui ne touchoient d’aucun côté 
aux Intervalles ferrés. (Voyez Système.) 

, Cette divifion du fyftème des Grecs par Ti- 
^ tracordes fcmblables, comme nous divifons le 
nôtre par Odaves fémblablemcnt divifées , prou- 
,ve , ec me femblc , que ce fyftème n’avoit été 
produit par aucun featiment d’Harmonie , mais 
qu’ils avoient tâché d’y rendre par des Interval- 
les plus ferrés les inflexions de voix que leur 
langue fonore & harmonieufe donnoit à leur’ 
récitation foutenue , & fur-tout à celle de leur 
Poéfie, qui d’abord fut un véritable Chant j de 
forte que la Mufique n’étoit alors que l’Accent 
de la parole & ne devint un Art féparé qu’après 
lin long trait de tems. Quoi qu’il en foit , il elt 
certain qu’ils bornoient leurs divifîons primitives 
à quatre Cordes , dont toutes les autres n’étoient 
que les Répliques , & qu’ils ne regardoient tous 
les autres Tétracordes que comme autant de ré- 
pétitions du premier. D’où je conclus qu’il n’y 
a. pas plus d’analogie entre leur fyftème & le 
nôtre qu’entre un Tétracorde & une Odlave , & 
que la marche fondamentale à notre Mode , que 
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nous donnons pour bafe à leur lyftème I ne s’y 
rapporte en aucune façon. 

1. Parce qu’un Tétracorde formoit pour eui 
un tout auin complet que le forme pour nous 
une Odave. 

2. Parce qu’ils n’avoient que quatre fyllabes 
pour folfier , au lieu que nous en aTous fept. 

3. Parce que leurs Titracordes étoient con- 
joints ou disjoints à volonté ; ce qui marquait 
leur entière indépendance refpedive. 

4. Enfin , parce que les divifîons y étoient 
exadement femblables dans chaque Genre , & 
fc pratiquoient dans le même Mode ; ce qui ne 
pouvoir fe faire dans nos idées par aucune Mo- 
dulation véritablement harmonique. 

Te'tradiapason. C’eft le nom Grec de la. 
quadruple Odave, qu’on appelle auflî Vingt-neu- 
vieme. Les Grecs ne connoiflbient que le nom : 
de cet Intervalle ; car leur fyftême de Mufique * 
n’y arrivait pas. (Voyez Systems. ) 

Te'tratonon. C’eft le nom Grec d’un Inter- 
valle de quatre Tons qu’on appelle aujourd’hui 
- fuperfiue. ( Voyez Quinte. ) 

Texte. C’eft le Poëme , du ce font les pa- ' 
rôles qu’on met en Mufique. Mais ce mot eft* 
vieilli dans ce fens , & l’on ne dit plus le Texte 
chez les Mufîciens i on dit les paroles. (Voyez* 
Paroles. ) 

The'. L’une des quatre lyllabes dont les 
Çrecs fe ferveieotpour folfier. (Voyez Solfier.). 
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Thb'sisj//. Abaîflcraent ou pofîtion. C’cft 
ainfi qu’on appelloit autrefois le Tems fort oU 
le frappé de la Mefure. 

- Tho'. L’une des quatre fyllabes dont les 
Grecs fe fervoient pour folfier. ( Voyez SOL- 
riEtv. ) 

Tierce. La derniere des G)nfonnances fim- 
plps & direéles dans l’ordre de leur génération , 
& la première des deux Confonnances impar- 
faites. ( Voyez CONSONNANCÉ. ) Comme les 
Grecs ne l’admettoient pas pour Confuntiante, 
elle n’avoit point * parmi eux , de nom généri- 
que ) mais elle prenoit feulement le nom de l’In- 
tervalle plus ou moins grand , dont elle étoit 
formée. Nous l’appelions Tierce , parce que fon 
Intervalle eft toujours compofé de deux Degrés 
ou de trois Sons Diatoniques. A ne conâdérec 
les Tierces que dans ce dernier fens , c’ell-à- 
dire , par leurs Degrés > on en trouve de qua- 
tre fortes i deux Confonnantes & deux DiÜbn-. 
nantes. 

Les Confonnantes font : 1 ?. La Tterce ma-^ 
jeure que les Grecs appelloient Diton , compofée 
de deux Tons , comme à'ue à mi. Son rapport 
eft de 4 à 5. 2®. La Tierce mineure appellée 
parles Grecs Hémiâiton, & compofée d’un Ton 
à, demi y comme mi fol. Son rapport eft de 5 à 5, • 

Les Tierces dÜTonnantcs font ï 1^. La Tiaxef 
(Hmimiée , compofée de deux fémi - Tons ma-, 
jeur», comme jî rt Bémol , dont le rapport eft 
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ée 12 ^ k 144. a®. La Tierce fuperilue , oompofér 
de deux Tons & demi , comme fa la Dièfe : fon 
rapport eft de ÿ 6 à I2^. 

Ce dernier Intervalle ne pouvant avoir lieu 
dans un même Mode ne s’emploie jamais , ni 
dans l’Harmonie, ni dans la Mélodie. Les Ita. 
liens pratiquent quelquefois , dans le Chant , la 
Tierce diminuée, mais elle n’a lieu dans aucune 
Harmonie ; & Voilà pourquoi l’Accord de Sixte 
fuperflue ne fe renvecfe ffàs. 

Les Tierces confonnantes font l’ame de l’Har- 
monie , fur-tout la Tierce majeure, qui eft fonore 
& brillante : la Tierce mineure eff 'plus tendre 
& plus trille j elle a beaucoup de douceur quand 
l’Intervalle en eft redoublé } c'eft-à-dire , qu’elle 
fait la Dixième. En général les Tierces veulent 
être portées dans le haut } dans le bas elles font 
lourdes & peu harmonieufes : c’eft pourquoi ja- 
mais Dm de Bades n’a fait un bon eftèt. 

Nos anciens Muficiens avoient , fur les Tier~ 
« 

ces y des loix prefqu’auffi féveres que fur les 
Quintes. Il étoit défendu d’en faire deux de 
fuite, même d’efpeces différentes , fur- tout par 
mouvemens femblaldes. Aujourd’hui qu’on a gé- 
néralile par les bonnes loix du Mode les réglés 
particulières des Accords , on fait fans faute , 
par mouvemens femblables ou contraires , par 
Degrés conjoints ou disjoints , autant de Tierces 
majeures ou mineures confécutives que la Mo- 
dulation en peut comporter , & l’on a des Dt» 
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fort agréables qui , du commencemertt àlafiitj 
ne procèdent que par Tierces. 

Qiiotque la Tierce entre dans la plupart des 
Accords , elle na donne fon nom à aucun , fi 
ce n’ell: à celui que quelques-uns appellent Ac- 
I cordde Tierce- Quarte ^ & que nbus connoiflbns> 
; plus communément fous le nom de Petite-Sixte. 
( Voyez Accord , Sixte. ) 

Tierce de Picardie. Les Mufîciens appellent' 
ainfi , par plaifanteriê , la Tierce majeure don-i 
née , au lieu de la mineure, à la finala d’un 
morceau compofé en Mode mineur. Comme 
l’Accord parfait majeur eftplus harmonieux que 
le mineur , on fe faifoit autrefois une loi de 
finir toujours fur ce premier \ mais cette finale ♦ 
bien qu’harmonieufe , avoit quelque chofe de 
niais & de mal - chantant qui l’a fait abandonner. 
On finit toujours aujourd’hui par l’Aceord qui 
convient au Mode de la Pièce , fi ce n’cft lorf- 
qu’on veut paffer du mineur au majeur •. car 
alors là finale du premier Mode. porte élégam- 
ment la Tierce majeure pour annoncer le fécond. 

Tierce de Picardie i parse que l’ufage de cette 
finale eft refté plus long-tems dans la Mufique 
d’Eglife , & > par conféquent en Picardie , où 
il y à Mufique dans un grand nombre de Ca- 
thédrales , & d’autres Eglifes. 

Timbre. ( Voyez Tvmbre. ) ^ 

Tirade , f.f. Lorfque deux Notes font fepa- 

lécs par un Intervalle disjoint , & qu’on remplit 

cet 

I 
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cet Intervalle de toutes fes Notes diatoniques , 
cela s’appelle une Tirade. La Tirade différé de 
la Fufée , en ce que les Sons intermédiaires qui 
lient ,les deux extrémités de la Fufée font très- 
rapides , & ne font pas fcnûbles dans la Mefurc ; 
au lieu que ceux de la Tirade , ayant une valeur 
fenlible, peuvent être lents & même inégaux. 

Les Anciens nommoient en Grec etyuylç , & 
en Latin du 3 us , ce que nous appelions aujour- 
d’hui Tirade i 8 c ils en diftinguoicnt de trois 
fortes, i”. Si les Sons fefuivoient en montant, 
ils appelloient cela evùeict , du&iis redus. 2". S’ils 
fe fuivoient en defcendant, c’étoit ctvc-.K(Zff,TToret, 
du&us revertens. 3°. Qiie fi , après avo.r monté 
par Bémol , Us redefcendoient par Béquarre , 
ou réciproquement} cela s’appelloit 
dudus circumcurrens. ( Voyez Euthia , Ana- 
CAMPTOS, Pe'riPHERES. ) 

On auroit beaucoup à faire aujourd’hui que 
la Mufique eft fi travaillée , fi l’on vouloit don- 
ner des noms à tous fes différens paflages. 

Ton. Ce mot a plulieurs feus en Mufique. 
i”. Il fe prend d’abord pour un Intervalle qui 
carad-érife le Syitème & le Genre Diatonique. 
Dans cette acception il y a deux fortes de Tons s 
favoir, le Ton majeur, dont le rapport ell de 
8 à 9 , & qui réfultc de la différence de fô Q^ïarté 
à la Qiiinte ; & le Ton mineur , dont le rapport 
eft de 9 à 10 , & qui réfulte de la différence d» 
la Tierce mineure à la Quarte. 

V ^oiae IL ^ 
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La génération du Tou majeur & celle du Toi': 
mineur fe trouvent également à la deuxieme 
Qiiinte re commençant par ut : car la quantité 
dont ce re furpalle l’Oélave du premier ut eft 
juftement dans le rapport de 8 à 9 , & celle 
dont ce même re eft furpafle par mi , Tierce ma- 
jeure de cette Oélave , eft dans le rapport de 
9 à 10. 

2°. On appelle Ton le degré d’élévation que 
prennent les Voix ou fur lequel font montés les 
Inftrumens , pour exécuter la Mufique. C’eft en. 
ce fens qu’on dit, dans un Concert, que le Ton 
crt trop haut ou trop bas. Dans les Eglifes il y 
a le Tou du Chœur pour le Plain-Chant. Il y 
a, pour la Mufique, Ton de Chapelle & Ton 
d’Opéra. Ce dernier n’a rien de fixe ; mais en 
France il eft ordinairement plus bas que l’autre. 

3*. On donne encore le même nom à un Inf. 
trument qui fert à donner le Ton de l’Accord 2 
tout un Orcheftre. Cet Inftrument , que quel- 
ques-uns appellent aulfi Chorifte , eft un fifflet, 
qui , au moyen d’une efpece de pifton gradué , 
par lequel on allonge ou raccourcit le tuyau à 
volonté , donne toujours à-peu-près le même Son 
fous la même divifion. Mais cet à-pen-près , qui 
dépend des variations de l’air, empêche qu’on 
ne puiâe s’alfurer d’un Son fixe qui foit toujours 
exadleraent le même. Peut - être , depuis qu’il 
exifte de la Mufique , n’a-t-on jamais concerté 
deux fois fur le même Ton. M. Diderot a don- 
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né , dans fes principes d’Acouftique , les moyens 
de fixer le Tou avec beaucoup plus de précilion, 
en remédiant aux effets des variations de l’air. 

4°. Enfin, Ton fe prend pour une réglé de 
Modulation relative à une Note ou Corde prin-' 
cipale qu’on appelle Tow/^He. (Voyez Tonique.) 

Sur les Tous des anciens , voyez Mode. 

Comme notre 1^'ftème moderne eft compofé 
de douze Cordes ou Sons dift'érens , chacun de 
ces Sons peut l'ervir de fondement à un Tou , 
c’eft-à-dire en être la Tonique. Ce font déjà 
douze Tous i &. comme le Mode majeur & le 
Mode mineur font applicables à chaque Tou, ce 
font vingt-quatre Modulations dont notre Mufi- 
que eft fufccptible fur ces douze Tous. (Voyex 
Modulation. ) 

Ces Tous different entr’eux parles divers de- 
grés d’élévation entre le grave & l’aigu qu’occu- 
pent les Toniques. Ils different encore par les 
diverfes altérations des Sons & des Intervalles 
produites en chaque Ton par le tempérament ; 
de forte que , fur un Claveflin bien d’accord > 
une oreille exercée reconnoit fans peine un Ton 
quelconque dont on lui fait entendre la Modula- 
tion ; & ces Tons fe reconnoiffent egalement fur 
des Clavclfins accordés plus haut ou plus bas 
les uns que les autres : ce qui montre que cette 
connoifîànce vient du moins autant des diverfes 
modifications que chaque Ton reçoit de l’Accord 
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total , que du degré d’élévation que la Tonique 
•ccupe dans le Clavier. 

■ De-là naît une fource de variétés & de beau- 
tés dans la Modulation. De-là naît une diverfî- 
té & une énergie admirable dans l’expreflion. 
De-là naît enfin la facqlté d’exciter des fenn- 
niens difFérens avec des Accords femblables frap- 
pés en différens Tons. Faut-il du majeftueux, du 
grave ? L’F ut fa i & les Tons majeurs par Bé- 
mol l’exprimeront noblement. Faut- il du gai , 
du brillant ? Prenez' A rni la , Ti la re, les Tons 
majeurs par Dièfes. Faut-il du touchant , du ten- 
dre? Prenez les Tons mineurs par Bémol. C fol 
ut mineur' porte la tendrefle dans l’ame j F ut 
fa mineur va jufqu’au lugubre & à la douleur. 
En un mot , chaque Ton , chaque Mode a fon 
expreflîon propre qu’il faut favoir connoître , 
& c’elt-là un des moyens qui rendent un habile 
'Compofiteur maître , en quelque maniéré , des 
affedions de ceux qui l’écoutent : c’eft une ef- 
■pece d’équivalent aux Modes anciens , quoique 
fort éloigné dé leur variété & de leur énergie. 

C’eft pourtant de cette agréable & riche di- 
verfité que M. Rameau voudroit priver la Mufi- 
que , en ramenant une égalité & une monotonie 
'entière dans l’Harmonie de chaque Mode, par 
fa réglé du Tempérament ; réglé déjà fi fouvent 
propofee & abandonnée avant lui. Selon cet Au- 
teur, toute l’Harmonie en feroit plus parfaite. 

eft certain , cependant , qu’on ne peut rica 
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gagner en ceci d’un côté , qu’on.ne perde autaijt 
de l’autre ; & quand on fuppoferoit , ( ce qui 
n’eft pas ) que l’Harmonie en général en fcroic 
plus pure , cela dédommageroit-il de ce qu’on y 
pcrdroit du côté de l’exprellion ? ( Voyez Tem- 

PE^RAMENT. ) 

Ton du Quart. C’eft ainfî que les Organif- 
tes & Muficiens d’Eglife ont appcllé le Flagal 
du Mode mineur qui s’arrête Sc finit fur la Domi- 
nante au lieu de tomber fur la Tonique, Ce nom 
de Ton du Qtmrt lui vient de ce que telle eft 
fpécialement la Modulation du quatrième Ton 
dans le Plain-Chant. 

Tons de l’Eglise. Ce font des maniérés de 
Moduler le Plain-Chant fur telle ou telle finale 
prife dans le nombre prefcrit , en fuivant cer- 
taines réglés admifcs dans toutes les Eglifes où 
l’on pratique le Chant Grégorien. 

On compte huit Tons réguliers, dont quatre 
authentiques ou principaux , & quatre Plagaux 
ou Collatéraux. On appelle Tons authentiques 
, ceux où la Tonique occupe à-peu-près le plus 
bas Degré du Chant ; mais fi le Chant dcfcend 
jufqu’à trois Degrés plus bas que la Tonique « 
alors le Ton eft Plagal. 

Les quatre Tons authentiques ont leurs fina- 
les à un Degré l’une de l’autre félon l’ordre de 
ces quatre Notes , re mi fa fol. Ainfi le premier 
de ces Tons répondant au Mode Dorien des 
Grecs , iç fécond répond au Phrygien , le troi- 
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fieme à rEolien , (&non pas au Lydien, com- 
me difent les Symphoniaftes ) & le dernier au 
Mixolydien. C’ell Saint Miroclct , Evêque de 
JJilan , ou, félon d’autres , Saint Ambroife, 
qui , vers l’an 370 .choifit ces quatre Tons pour 
en compofer le Chant de l’EgÜfe de Milan i & 
c’eft , à ce qu’on dit , le choix & l’approbation 
de ces deux Evêques , qui ont fait donner à ces 
quatre Tons le nom d’Authentiques. 

Comme les Sons ,• employés dans ces quatre 
Tons , n’occiipoicnt pas tout le Difdiapafon ou 
leS' quin2e Cordes de l’ancien Syftèrae, Saint 
Grégoire forma le projet de les employer tous 
par l’addition de quatre nouveaux Tons qu’on ap- 
pelle Plagaux, lefquels ayant les mêmes Dia- 
pafons que les ptécédens , mais leur finale plus 
élevée d’une Qiiarte , reviennent proprement à 
l’Hypcr-Dorien , à l’Hyper-Phrygien , à l’Hyper- 
Eolien , & à l’Hyper-Mixolydien. D’autres at- 
tribuent à Gui d’Arexzo l’invention de ce dernier. 

' C’eft de-là que les quatre Tons Authentiques 
ont chacun un Plagal pour collatéral ou fupplé- 
inent j de forte qu’après le premier Ton , qui eft 
Authentique , vient le fécond Ton , qui eft fon 
Plagal } le troifieme Authentique , le quatrième 
plagal , & ainlî de fuite. Ce qui fait que les Mo- 
des ou Tons Authentiques s’appellent aufti im- 
pairs , & les Plagaux pairs , eu égard à leur pla- 
ce dans l’ordre des Tons. 

Le difeernomeut des Tons Authentiques ou 
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Plagaux efl: itidifpeiifable à celui qtii donne le 
Ton du Chœur ; car lî le Chant elt dans un Ton 
Plagal, il doit prendre la finale à-peu-près dans 
le Medium de la Voix ; & fî le Ton eft Authen- 
tique , il doit la prendre dans le bas. Faute de 
cette obfervation , l’on expofe les Voix à fe for- 
cer ou à n’ètre pas entendues. 

Il y a encore des Tous qu’on appelle Mixtes , 
c’eft-à dire, mêlés de l’Authente & du Plagal , 
ou qui font en partie principaux & en partie 
collatéraux ; on les appelle auffi Tour ou Modes 
communs. En ces cas , le nom numéral ou la 
dénoinination du Ton fe prend de celui des deux 
qui domine , ou qui fe fait fentir le plus , fur- 
tout à la fin de la Piece. 

Quelquefois on fait dans un Tom des tranfpo- 
fitions à la Qiûnte : ainfi , au lieu de re dans le 
premier Ton , l’on aura la pour finale , fi pour 
îrti, ut pour /a, & ainlî de fuite. Mais fi l’or- 
dre & la Modulation ne change pas , le Ton ne 
change pas non plus , quoique pour la commo- 
dité des Voix la finale foit tranfpofée. Ce font 
des obfervations à faire pour le Chantre ou l’Or- 
ganifte qui donne l’Intonation. 

Pour approprier , autant qu’il efl: pofiible , 
rétendue de tous ces Tons à celle d’une feule 
Voix , les Organiftes ont dierché les Tons de la 
Mufique les plus correfpondans à ceux-là. Voici 
ceux qu’ils ont établis. 

X4- 
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Premier Ton.' . Re mineur^ 

Second Ton. ... 5b/ mineur. 

Troifieme Ton. ... La mineur ou Sol, 

f La mineur , finiL 

Quatrième Ton. . . l fant fur la Do- 

\ minante.' 

Cinquième Ton. . , . Vt majeur ou Re. 

Sixième Ton. ... Fa majeur. 

Septième Ton. ... Re majeur. 

oj r Sol majeur, en fai- 

Huitieme Ton. . ( fane fentir le Ton 

L d'Vt. 

On auroit pu réduire ces huit Tons encore à 
une moindre étendue , en mettant à rUniflbn la 
plus haute Note de chaque Ton , ou , fi l’on 
veut . celle qu’on rebat le plus , & qui s’appelle, 
en terme de Plain-Chant, Dominante : mais com- 
me on n’a pas trouvé que l’étendue de tous ces 
Tons antii réglés excédât celle de la voix hu- 
maine, on ha pas jugé à propos de diminuer 
encore cette étendue par des Tranfpofitions plus 
difhciles & moins harmonieufes que celles qui 
font en ufage. 

Au refte , les Tons de l'EgUfe ne font point 
alfervis aux loix des Ibuf de la Mufiquc} il n’y 
eft point queftion de Médiante ni de Note fen- 
fible , le Mode y eft peu déterminé , & on y 
laide les fémi-Tons où ils fe trouvent dans l’or- 
dre naturel de l’Echelle ; pourvu feulement qu’ils 
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ne produifent ni Triton ni Faufle - Quinte fur 
la Tonique. 

roNlQ.uii, f. f. Nom de la Corde principale 
fur laquelle ;e Ton dt établi. Tous les Airs fi- 
niifent con;munément par cette Note , fur-tout à 
la Balle. C’eft l’efpece de Tierce que porte la 
Tonique, qui, détermine le Mode. Ainfi l’on 
peut comnoler dans les deux I\Iodes fur la même 
Tonique. Enfin , les Muficiens reconnoilfent cette 
propriété dans là Tonique , que l’Accord parfait 
n’appartient rigoureufement qu’à elle feule. 
Lorfqu’on frappe cet Accord fur une autre Note, 
ou quelque Dilfonnauce ell fous-entendue , ou 
cette Note devient Tonique pour le moment. 

Par la méthode des Tranfpofitions, la 7b«/- 
ÿHf porte le nom êCut en Mode majeur, & de 
la en Mode mineur. ( Voyez Ton , Mode, 
Gamme , Solfier , Transposition, Clefs 
transpose'es. ) 

Tonique eft auflî le nom donne par Ariftcyè- 
ne a l’une des trois efpeces de Genre Chroma- 
tjgue dont il explique les divifions , & qui eft 
le Chromatique ordinaire des Grecs , procédanrt 
par deux ferai-Tons confécutifs , puis une Tier- 
ce mineure. (Voyez Genres.) 

Tonique eft quelquefois adjedif. On dit Cor- 
de tonique , Note tonique , Accord tonique , Echo 
tonique , &c. 

Tous, & en Italien Tutti. Ce mot s’écrit 
fouvent dans les Parties de Symphonie d’un 
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Concerto , après cet autre mot Seul , ou Solo I 
qui marque im Récit. Le mot Tous indique le 
lieu où finit ce Récit , & où reprend tout l’Or- 
clieftre. 

Trait. Terme de Plain-Chant, marquant la 
P.^almodic d’un Pfeaume ou de quelques verlets 
de Pfeaunie, traînée ou allongée fur un Air lu- 
gubre qu’on fubfbitne en quelques oecafions aux 
Chants jpyeux de VAlleluya & des Profes. Le 
Chant des Traits doit être cempofé dans le fé- 
cond ou dans le huitième Ton -, les autres n’y 
font pas propres. 

• Trait, tra&us , eft auffi le nom d’une an- 
cienne figure de Note appellée autrement Plique. 
( Voyez PLIQ.UE. ) 

• Transition,/./. C’eft, dans le Chant , une 
maniéré d’adoucir le faut d’un Intervalle dis- 
)oint en inférant des Sons diatoniques entre ceux 
qui forment cet Intervalle. La Tranfition eft 
proprement une Tirade non notée : quelquefois 
aulH elle n’eft qu’un Port-de-Voix , quand il s’a- 
git feulement de rendre plus doux le palfage 
d’un Degré diatoiiique. Ainfi , pour pafler de 
Vut au re avec plus de douceur’, la Tranftt'mi 
fe prend fur Vut. 

Tranfition , dans l’Harmonie , eft une marche 
fondamentale propre à changer de Genre ou de 
Ton d’une maniéré fenfible , régulière, & quel- 
quefois par des intermédiaires. Ainfi , dans le 
Genre Diatonique , quand la Balfe marche de 
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maniéré à exiger , dans les Parties , le pafTage 
d’un fsmi-Ton mineur , c’ell une Tranfîtion chro- 
matique. (Voyez CHROMiTTiQUE.) (^iicfîron 
palPc d’un Ton dans un autre à la faveur d’un 
Accord de Septième diminuée, c’eft une Tranfi- 
tion enharmonique, (Voyez Enharmonique. ) 
Translation, C’eft, dans nos vieilles Mu- 
fiques , le tranfport de la fignification d’un Point 
à une Note féparée par d’autres Notes de ce 
même Point, ( Voyez Point. ) ‘ - • 

Transposer, v. a. Ce mot a plufieurs 
fens en iVlulique. 

On Trmfpofe en exécutant, lorfqu’on tranf- 
pofe une Piece de Mulique dans un autre Ton , 
que celui où elle eft écrite, (Voyez Transpo- 
sition. ) 

On Tytvifpofe en écrivant, lorfqu’on Note une 
Piece de Mulique dans un autre Ton que celui 
où elle a été compofée. Ce qui oblige non- feu- 
lement à changer la Polition de toutes les No- 
tes dans le même rapport, mais encore à armer 
la Clef différemment félon les réglés preferites 
à l’article Clef triwfpnfée. 

Enfin l’on trmfpofe en folfiant , lorfque , fans 
avoir égard au nom naturel des Notes , on leur 
en donne de relatifs au Ton , au Mode dans 
lequel on chante, ( Voyez Solfier, ) 

Transposition. Changement par lequel on 
tranfporte un Air ou une Piece de Mufique d’un 
Ton à un autre. 
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Comme il n’y a que deux Modes dans notre 
Mufique , Compofer en tel ou tel Ton , n’eft au- 
tre chofe que fixer fur telle ou telle Tonique , 
celui de ces deux Modes qu’on a choifî. Mais 
comme l’ordre des Sons ne fe trouve pas natu- 
rellement difpofé fur toutes les Toniques , com- 
me il devroit l’ètre pour y pouvoir établir un 
même Mode, on corrige ces différences par le 
moyen des Dièfes ou des Bémols dont on arme 
la Clef , & qui tranfportc les deux fémi-Tons de 
la place où ils étoient , 'à celle où fils doivent 
être pour le Mode & le Ton dont il s’agit. 
(Voyez Clef transpose'e.) 

Qiiand on veut donc tranfpofer dans un Ton 
un Air compofé dans un autre , il s’agit premiè- 
rement d’en élever ou abaifl’er la Tonique & tou- 
tes les Notes d’un ou de plufieurs Degrés , fé- 
lon le Ton que l’on a choili , puis d’arner la 
Clef comme l’exige l’analogie de ce nouveau 
Ton. Tout cela clt égal pour les Voix : car en 
appellant toujours ut la Tonique du Mode ma- 
jeur & la celle du Mode mineur , elles fuivent 
toutes les aifeélions du Mode , fans même y 
fonger. ( Voyez Solfier. ) Mais ce n’eft pas 
pour un Symphonifte une attention légère de 
jouer dans un Ton ce qui eft noté dans un au- 
tre y car , quoiqu’il fe guide par les Notes qu’il 
a fous les yeux , il faut que fes doigts en fon- 
nent de toutes différentes , & qu’il les altéré 
tout différemment félon la différente manier® 
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(îont la Clef doit être armée pour le Ton noté, 
& pour le Ton tranfpofé ; de forte que fouvent 
il doit faire des Diètes où il voit des Bémols , 
& vice verfà , &c. 

Ged', CO me femble , un grand avantage du 
Syftême de l’Auteur de ce Didionnaire de ren- 
dre la Mufiquo notée également propre à tous 
les Tons en changeant une feule lettre. Cela 
fait qu’en [quelque Ton qu’on tranfpofé , les Inf- 
truraens qui exécutent , n’ont d’autre difficulté 
que celle de jouer la Note , fans avoir jamais 
l’embarras de la Tranfpofition. ( Voyez Notes. ) 

Travailler , v. m. On dit qu’une Partie tra~ 
"vaille quand elle fait beaucoup' de Notes & de 
Diminutions , tandis que d’autres Parties font 
des Tenues & marchent plus pofément. 

TREIZIEME. Intervalle qui forme l’Odave 
de la Sixte ou la Sixte de l’Odave. Cet Inter- 
valle s’appelle Treizième, parce qu’il eft formé 
de douze Degrés diatoniques , c’eft-à-dire de 
treize Sons. 

Tremblement , f. vi. Agrément du Chant 
que les Italiens appellent Trillo , & qu’on déli- 
gne plus fouvent en François^ par le mot Caden- 
ce. (Voyez Cadence. ) ^ 

' On employoit aulli jadis le terme de Tremhle- 
went, en Italien Iremolo , pour avertir ceux qui 
jouoiciit des Inftruraens à Archet , de battre 
plufieurs fois la Note du même coup d’ Archet , 
comme pour imiter le Tremblant de f Orgue. Le 
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■ nom ni la ehofe ne font plus en ufage aujour- 
d’hui. 

Triade Harmonique ,//. Ce terme en'Mu- 
fique a deux fens différens. Dans le calcul , 
/ e’eft la proportion harmonique } dans la prati- 
que, c’ett l’Accord parfait majeur qui réfulte de 
cette même proportion , & qui eft corapofé d’un 
Son fondamental , de là Tierce majeure , & de 
fa Quinte. 

Triade, parce qu’elle eft eompofée de trois 
termes. 

Harmonique , parce qu’elle eft dans la pro- 
portion harmonique, & qu’elle eft la fource de 
toute Harmonie. 

Trihemiton. C’eft le nom que donnoient les 
Grecs à l’Intervalle que nous appelions Tierce 
mineure ; ils l’appelloient auifi quelquefois Hé~ 
miditon. ( Voyez Hemi ou Semi. ) 

Trill ou Tremblement. ( Voyez Cadence. ) 

Trimeles. Sorte de Nome pour les Flûtes 
dans l’ancienne Mufique des Grçcs. 

Trimeres. Nome qui s’exécutoit en trois 
Modes confécutifs; favoir, le Phrygien , le Do- 
rien, & le Lydien. Les uns attribuent l’inven- 
tion de ce Nome compofé à Sacadas Arglen , & 
d’autres à Clouas Thégéate. 

Trio. En Italien Terzetio. Mufique à trois 
Parties principales ou récitantes. Cette efpecc 
de Compofirion palfe pour la plus excellente, 
& doit être auffi la plus régulière de toutes. 
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Outre les réglés générales du Contre- Point, U 
y en a pour le Trio de plus rigoureufes dont la 
parfaire obfervation tend à produire la plus 
agréable de toutes les Harmonies. Ces réglés dé- 
coulent toutes de ce principe , que l’Accord par- 
fait étant compofé de trois Sons diff'érens , il 
faut dans chaque Accord, pour remplir l’Harmo- 
nie , diftribuer ces trois Sons , autant qu’il fe 
peut , aux trois Parties du Trio. A l’égard des 
Dilfonnances , comme on ne les doit jamais dou- 
bler , & que leur Accord eft compofé de plus 
de trois Sons; c’eft encore une plus grande né- » 
celïïté de les diverfîfier , & de bien choifir , ou- 
tre la Diflbnnance , les Sons qui doivent , par 
préférence , l’accompagner. 

De-là , ces diverfes réglés , de ne palfer au- 
cun Accord fans y faire entendre la Tierce ou 
la Sixte , par conféquent d’éviter de frapper à 
la fois la Qiiintc & l’Oâave , ou la Quarte & la 
Qiiinte ; de ne pratiquer l’Octave qu’avec beau- 
coup de précaution , & de n’en jamais fonner • 
deux d? fuite, même entre différentes Parties ; 
d’éviter la Quarte autant qu’il fc peut : car tou- 
tes les Parties d’un Trio , prifes deux à deux , 
doivent former des Duo parfaits. De-là , en tm 
niot , toutes ces petites réglés de détail qu’on 
pratique même fans les avoir apprifes , quand 
on en fait bien le Principe. 

Comme toutes ces réglés font incompatibles 
avec l’unité de Mélodie , & qu’on m’entendit 
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jamais Trio régulier & harmonieux a\foir un 
Chant déterminé & fenfible dans l’exécution , 
il s’enfuit que le Trio rigoureux eft un mauvais 
genre de Mufique. Aulfi ces réglés fi féveres 
font-elles depuis long-tems abolies en Italie , où 
l’on ne reconnoît jamais pour bonne une Mufi- 
que qui ne chante point , quelque harmonieufe 
d’ailleurs qu’elle puiffe être , & quelque peine 
qu’elle ait coûtée à compofer. 

On doit fe rappeller ici ce que j’ai d’t au mot 
Duo. Ces termes Duo & Trio s’entcnr .’t feule- 
ment des Parties principales & obligées .. ot i’on 
n’y comprend |ni les Accompagtiemens ni les 
remplilîàges. De forte qu’une Mufique à quatre 
ou cinq parties , peut n’ètre pourtant qu’un Trio. 

Les François , qui aiment beaucoup la multi- 
plication des Parties , attendu qu’ils trouvent 
plus aifément des Accords que des Chants , non 
contons des difficultés du Trio ordinaire , ont 
encore imaginé ce qu’ils appellent Double- Trio , 
dont les Parties font doublées & toutes obli- 
gées, ils ont un Double-Trio du fieur f)uche , 
qui paffe pour un Chef-d’œuvre d’Harmonie. 

Triple, adj. Genre de Mefure dans laquelle 
les Mefures , les Tems , ou les aliquotes des 
Tems fe divifent en trois parties égales. 

J On peut réduire à deux claifes generales ce 
nombre infini de Mefures Triples dont Bonon- 
cini , Lorenzo Penna , & Brolfard apres eux , 
.ont furchargé , l’un fon Mufico pratico , l’autre 
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les Alhtri Mujkali , & le troifieme fon Didioii- 
^ naire. Ces deux ClalTes font la Mcfure ternaire 
ou à trois Tems, & la Mefure binaire dont les 
Tems font divifés en raifon fous - triple. 

Nos anciens Muficiens regardoient la mefu- 
re à trois Tems comme beaucoup plus exellente 
que la binaire , & lui donnoienc , à caufe de ce- 
la , le nom de Mode parfait. Nous avons expli- 
qué aux mots Mode, Tems, Prolation, les dif- 
£érens figues dont ils fe fervoient pour indiquer 
ces Mefures, félon les diverfes valeurs des No- 
tes qui les rempliiroient ; mais quelles que fuf- 
fent ces Notes , dès que la Mefure étoit Triple 
ou parfaite , il y avoit toujours une efpece de 
Note qui, même fans Point, rempliflbit exade- 
rnent une Mefure, & fe fubdivifoit en trois au- 
tres Notes égales, une pour chaque Tems. Ain- 
lî , dans la Triple parfaite , la Brève ou Qtiar- 
rée valoir, non deux , mais trois fémi-Breves 
ou Rondes; & ainfi des autres efpeces de Me- 
fures Triples, il y avoit pourtant un cas d’ex- 
ception J c’étoit lorfque cette Brove étoit immé- 
diatement précédée ou fuivie d’une fémi-Breve; 
car alors les deux enfcmble ne faifant qu’une 
Mefure jufte , dont la fémi-Breve valoit un Tems , 
c’étoit une néceflîté que la Breve n’en valût que 
deux; & ainfi des autres Mefures. 

C’eft ainfi que fe formoient les Tems delà 
Mefure Triple', mais quant aux fubdivifions dg 
ces mêmes Tems, elles fe faifoitnt toujoursfe. . 

Tome II, ■ ^ Y 
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Ion la raifon fous- double, & je ne connois point 
d’ancienne Mufique où les Tems foient divifcs 
en raifon fous-triple. 

Les Modernes ont auffi plufieurs Mefures à 
trois Tenis, de differentes valeurs, dont la plus 
fîmple fe marque par un trois, & fe remplit d’u- 
ne Blanche pointée’, fàifant une Noire pour cha- 
que Tems. Toutes les autres font des Mefures 
appellées doubles , à caufe que leur figne eft 
compofé de deux Chiffres. (Voyez Mesure.) 

La fécondé efpece de Triple ell celle qui fe 
raporte, non au nombre des Tems de la Mc- 
fure, mais à la divifion de chaque Tems en rai- 
fon fous-triple. Cette Mefure eft , comme je 
viens de le dire, de moderne invention & fe 
fubdivife en deux efpeces , Mefure à deux Tems 

Mefure à trois Tems , dont celles-ci peuvent 
être confidérces comme des Mefures doublement 
Triples i favoir i®. par les trois Tems dé la 
Mefure, & 2°. par les trois parties égales de 
chaque Tems. Les Triples de cette derniere ef- 
pece s’expriment toutes- en Mefures doubles. 

Voici une récapitulation de toutes les Mefu- 
res Triples en ulàge aujourd’hui. Celles que j’ai 
marquées d’une étoile ne font plus guere ufitées. 
'' I. Triples de la première efpece} c’eft-à-di- 
' re, dont la Mefure eft à trois Tems, & chaque 
rTems divife en raifon fous- double. 
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’tî. TripUs de la deuxieme efpece ; c’eft-à-di- 
te , dont la Mefure eft à deux Tems , & «haque 
■yems divifé en rajfon fous-^^^^/e. 

^ * 6 6 6 l'i * IZ • 

’ 2488 I5 ■ 

Ces deux dernieres Mefures fe battent à qua- 
tre Tems. 

III. Tr//j/ej compofées ; c’eft - à - dire , dont la 
iNlefure eft à trois Tems , & chaque Tems en- 
pore divifé en trois parties égales^ 

# J 5 ^9 

481^ 

Toutes ces Mefures Triples fe réduifent en- 
core plus Amplement à trois efpeces en 'ne 
comptant pour telles que celles qui fe battent à 
trois Tems ; favoir , la Triple de Blanches , qui 
contient une Blanche par Tems • & fe marque 
ainfî i. • ‘ . 

La Triple de Noires , qui contient une Noire 
par Tems, & fe marque ainfi ç. - ; 

' Et la Triple de Croches , qui contient une 
Croche par Tems ou une Noire pointée par Mei 
4ure , & fe marqué ainfi 
* - Voyez au commencement de la Phmehe B 
des exemples de ces diveefes Mefures.rrip/er.! 

Y 2 
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Triple^, adj. Un Intervalle Triplé eft celiJî 
qui eft porté à la triple-Odave. (Voyez Inter» 
VALLE. ) 

Triplüm. C’eft le nom qu’on donnoit à la 
Partie la plus aigue dans les comraenoenvens du 
Contre-Point. 

True. f. f. C’étoit, en comptant de l’aigu 
au grave, comme faifoient les Anciens, la troi- 
fîeme G)rde du Tétracorde , c’eft-à-dire , la fé- 
condé , en comptant du grave à l’aigu, comme 
il y avoit cinq ditférens Tétracordes, il auroh 
dû y avoir autant de Trites •, mais ce nom n’é- 
toit en ufage que dans les trois Tétracordes ai- 
gus. Pour les deux graves , Voyez Parhypate. 

Ainfi il y avoit Trite Hyperboléon , Trite 
Diézeugménon , & Trite Synnéménon. (Voyez 
SYSTEME , Te'tRACCJRDB. ) 

Boèce dit que , le fyftème n’étant encore 
eompofé que de deux Tétracordes conjoints , 
on donna le nom de Trite à la cinquième Corde 
qu’on appelloit auffi Paramèfii c’eft-à-dire, à U 
fécondé 'Corde en montant du fécond Tétracor» 
de; mais queLychâon Sarnien ayant inféré une 
nouvelle Corde entre la Sixième ou Faranete, 
Si la Trite , celle-ci garda le feul nom de Trite 
& perdit celui de Faramèfe, qui fut donné à 
cette nouvelle Cordé. Ce n’eft pas-là tout-à-fai% 
ce que dit Boèce ; mais c’eft ainû qu’il fautl’ex- 
gKquer pour l’entendre. 
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' Triton. Intervalle diflbnnant eompofé de 
trois Tons , deux majeurs & un mineur , & qu’on 
peut appellcr Quarte fnperjiite. (Voyez QvkrteJ) 
Cet Intervalle eft égal , fur le Clavier , à celui 
•de 4 a faufle Qiiiute : cependant les rapports nu- 
mériques n’en font pas égaux , celui du Triton 
ji’étant que de 32 à 4^ ; ce qui vient de ce qu’aux 
Intervalles égaux , de part & d’autre , le Triton 
m’a de plus qu’un Tou majeur, au lieu de deux 
fémi-Tons majeurs qu’a la faulfe- Quinte. ( Voyez 
'Fausse Quinte. ) 

- Mais la plus coijfidérable dilférence de la 
■<aufle-Quinte & du Triton e(l Kjue celui - ci eft 
une DilTonnance majeure que les Parties iàu- 
^ent , en s’éloignant ; & l’autre une Diflbnnancs 
mineure que les Parties fauveiit , en s’appro- 
chant, 

- jL’Accord du Triton n’eft qu’un renverfement 
de l’Accord fenlible dont la Diflbnnance eft 
portée à la Baflb. D’où il fuit que cet Accord 
tie doit fe placer que fur la quatrième Note du 
Ton, qu’il doit s’accompagner de Seconde & 
de Sixte , & le fauver de la Sixte. (Voyez Saü- 
'TER. ) 

Tymbre. On appelle ainli , par métaphore , 
cette qualité du Son par laquelle il eft aigre ou 
doux,, foutd ou éclatant, fec ou moelleux. Les 
Sons doux ont ordinairement peu d’éclat , com^ 
me ceux de la Flûte & du Luth ; les Sons écla- 
*ans {ont fujets à l’aigreur , comme ceux de la 

y 3 
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Vietle ou du Hautbois. Il y a mèm£ des In& 
trumens , tels que le Clavelïîn , qui font à la 
fois foiirds & aigres ; & c’eft le plus mauvais 
Jimhre. Le beau Timbre eft celui qui réunit la 
douceur à l’éclat. Telell le Timbre du Violon. 
(Voyez Son.) j 

■V. 

-■’V' . Cette lettre majufcule fertà indiquer les 
parties du Violon., & quand elle eft double V V , 
elle marque que le premier & le fécond font à 

rUnilfon. . 

Valeur pes Notes. Outre la pofition des 
Notes , qui en marque le Ton , elles ont toutes 
quelque figure déterminée qui en marque la du-, 
•rée PU le Tems, c’eft-à-dire i' qui, détermine la 

Valtur de la Note, . ; • 

‘ C’eft à Jean de Mûris qu’on attribue l’inven- 
tion de ces figures vers l’an > 5?o : car des Grecs 
p’a-voient point d’autre de Notes que la 

quantité des lyllabes } ce qui feuL prouveroit 
qu’ils n’avoient pas de Mufique purement inftru- 
mentale.. Cependant le P; Merferme , qui avoit 
lu les, ouvrages de Mûris, aflure-.n’y avoir rien 
vu qui pût confirmer cette opiniou > & >. aprc® 
en avoir lu moi-mèmela plus grande partie, )o 
p’ai pas été plir&_^heureux que^lui.. Da, plus , 
J’exainen des n^anuÇc 4 t§ .du ^uator^içnaeifteiîle * 
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font’ à la Bibliothèque du Roi', ne perte 
point à juger que les diverfes figures de Noces 
qu’on y trouve fulfent de li nouvelle inüitution. 
Enfin, c’eft une ehofe difficile à croire, que* 
durant trois cents ans Sc plus, qui fe font écou- 
lés entre Gui Arétin & Jean de Mûris , la Mu- 
fique ait été totalement privée du Rhythme & 
de la Mefure , qui en font l’ame & le principal 
agrément. 

Quoi qu’il en foit , il eft certain que les dif- 
férentes Valeurs des Notes font de fort ancienne 
invention. J’en trouve dès les premiers tems » 
de cinq fortes de figures , fans compter la Liga- 
ture & le Point. Ces cinq font, la Maxime, la 
Longue, la Breve, la fémi-Breve , & la. Mini- 
me. ( P/. D Fig. 8* ) Toutes ces differentes 
Notes font noires dans lé Tnanulcrit de Guillau- 
me de Machault ; ce n’eft que depuis l’invention 
de l’imprimerie qu’on s’eft avifé de les faire 
blanches , & , ajoutant de nouvelles Notes , de 
diftinguer les Valeurs ^ parla couleur au ffi bi cli- 
que par la figure, i. . 

Les Notes r quoique figurées de même n’a- 
voient pas toujours -U' même Valeur. Qiîelque- 
fbis la Maxime valoit deux' Longues , ou la 
Longue deux Brèves ; quelquefois elle en valoit 
trois : eela dépendoit du Mode. (Voyez Mode.) 
Il en étoit de même de la Breve , par rapport à 
Ja fémi - Breve , & cela dépendoit du Tems ; 
^yoyez T£MS.) de même enün de la fémi- Breve p 

J 4 
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par rapport i la Minime ; & tela dépendoili 
de la Prolation. (Voyez Prolation. ) 

Il y avoir donc Longue double , Longue par- 
faite , Longue imparfaite , Breve parfaite , Brè- 
ve alcérée , fémi - Breve maijeure , & férai-Breve 
mineure ; fept dilférentes Valeurs auxquelles ré- 
poiulent quatre figures feulement , fans compter 
la Maxime ni la Minime , Notes de plus moder- 
ne invention. ( Voyez ces divers mots. ). Il y avoit 
encore beaucoup d’autres maniérés de modifier 
les différentes Valeurs de ces Notes', par lo 
’ Point , par la Ligature , & par la pufition de la 
Queue. ( Voyez Ligature , Pliqüe , Point.) 

Les figures qu’on ajouta dans la fuite à ces 
cinq ou fix premières , furent la Noire , la Cro- 
che , la double - Croche , la triple & même la 
quadruple - Croche j ce qui feroit onze figures en 
tout : mais dès qu’on eut pris l’ufage de féparer 
lesMcfures par des Barres, on abandonna tou- 
tes les figures de Notes qui faloient plufieurs 
Mefores , comme la Maxime , qui en valoit huit ; 
la Longue , qui en valoit quatre } & la Breve 
ou q'uarrée , qui en valoit deux, 

La’ fénii- Breve ou Ronde , qui vaut une Mc-' 
fure entière , efi la plus longue Valeur de Notes 
demeurée en ufage, & fur laquelle on a déter- 
miné les Valeurs da toutes les autres Notes , & 
comme U Mefure binaire , qui avoit pafle long, 
tems pour moins parfaite que la ternaire, prit 
enfin le deifus & fervit de bafe à toutes les au^ 
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très Mefuras; de même la divinon Tous-doubls 
l’emporta fur la fous-triple qui avoit aufli pafle 
ipour plus parfaite j la Ronde ite valut plus quel, 
quefois trois Blanches mais deux feulement t 
la Blanche deux Noires , la Noire deux Cro- 
ches , & ainfî de fuite jufqu’à la quadruplc-Cro- 
che , fl ce n’eft dans les cas d’exception où la 
divifion fous-triple fut îconfervée , & indiquée 
par le chiffre 3 placé au-deflus ou au-dclTous des , 
Notes. (Voyez, PL F Fig. 8E^9- les Valeurs 
& les figures de toutes ces différentes efpeces de 
Hôtes.) . . ^ 

. Les Ligatures furent auflî abolies en même 
tems , du moins quant aux changemens qu’elles 
produifoient dans les Valeurs des Notes. Les 
Queues , de quelque maniéré qu’elles fuflent pla- 
cées, n’eurent plus qu’un fens fixe & toujours 
le même ; & enfin la lignification du Point fut 
£ulli toujours bornée à la moitié de la Note qui 
«ft immédiatement avant lui. Tel eft l’état où , 
les figures des Notes^ont été mifes, quanta la 
Valeur, & où elles font aéiuellement. Les Si- 
lences équivalens font expliqués à l’article Si- . 
lÈnCE. 

L’Auteur de la DilTertation fur la Mufique 
moderne trouve tout cela fort mal imaginé. J’ai 
dit , au mot Note , quelques-unes des raifons 
qu’il allégué. 

' Variations. On entend fous ce nom toutes 
ÿes inRiûeres de broder & doubler un Air » foie 

Xf 
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par des Diminutions , foie par des^paflages ott 
autres agjrémcns qui ornent & figurent cet AirJ 
A quelque degré qu’on multiplie & charge les 
Variatious, il faut toujours qu’à travers ces bro- 
deries on reconnüiife le fond de l’Air que l’on 
appelle le fitnple , & il faut en même tems que 
le caraétere de chaque Variation foit marque par 
des différences qui foutienneht l’attention. Su 
préviennent l’ennui. ' ' , 

Les Symphoniftes font fouvent des Variations 
iupromptu ou.fuppofées.tellesi mais plus fou- 
vent on les note. Les divers Couplets des Fo'ies 
d'Efpagne,; font: autant de Variations notées von 
en trouve fouvent auffi dans les Chaconnes Fran; 
qoifes, & dans de petits Airs Italiens pour le 
Violon ou le Violoncelle,! Tout Paris cft alla 
admirer, au Concert fpirituel , les Variations 
des fieurs Guignon & Mondonville , & plus ré- 
cemment dês;iîeurs Guignon & Gaviniès, fur 
des Airs du. Pont-neuf qui n’avoient d’autre mé- 
rite que d’ètrs ainfi variés par les plus habiles 
Violons de. France. .■ 

Vaudeville* Sorte de Chajïfon à Couplets^ 
qui roule ordinairement fur des Sujets badins on 
fa lyriques. 'On fait remonter l’origine de ce pe- 
tit Poëme jufqu’au régné de Charlemagne : maisj 
félon la plus, commune opinion, il fut invente 
par un certain Balfelin , Foulon de Vire en 
J^ormandiev .& comme, pour danfer fur ces 
Chaïus , on s’aflembloit dans le Yal de Vire , ilj 
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Cumit'appellés , dit-on Vaux- de- Vire y puis par 
corruption Vaudevilles. 

. L’Air des Vaudevilles eft communément peu 
MuGcal. Comme on n’y fait attentioit, qu’aux 
paroles, l’Air ne fert qu’à’' rendre la récitation 
un peu plus appuyée ; du refte on n’y fent pour 
l’ordinaire ni goût, ni Chant, ni, Mefure. Lo 
VaudexdJle appartient exclufivement aux Fran- 
çois , &#s en onti de .très-piquans & de.très- 
plaifans. , . 

Ventre. Point du.nvilieu de la vibration 
d’une Corde fonore, oùii par cette, vibration, 
elle s’écarte.le plus'de la ligoc.de repos. (jVoycil 
Noeub.) . > 

Vibration , yi/. Lo. corps fonore en adion 
fort de fon. état de. reposa par des ébranlemcna 
légers ; mais lènlibles , fréquens & fucceflifs # 
dont chacun s’appelle une Vibration. Ces Vibra-- 
fions, y communiquées à. l’Air, portent à l’oréille, 
par ce véhicule , la fenfation dm Son i &. ca 
Son eft grave oui aigu', felouque les Vibrations 
font plus, ou moinsj'fréqueates dans. 'de même 
tems. ( Voyc 2 Son. ) 1 ; " 
f^iVlCARiER , ■ü. «t.M«t .femilier par lequel. les 
Muheiens d’Eglife^ expriment ce que font, ceux) 
d’entt’eux qui courent de Ville en Ville, & da 
(Cathédrale en Cathédrale , pour attrapper quel- 
<jues rétributions , vivre aux dépens des Mai- 
pcçs de Mufique qui (Tout fur leur routa,- 
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ViBB i OU VuiDE. Corde à vuide, «n Cordel 
jour i c’efl fur les Inftrumens à manche , tels que 
,h Viole ou le Violon , le Son qu’on tire de la 
Corde dans toute fa longueur , depuis le fillet 
jufqu’au chevalet , fans y placer aucun doigt. 
f Le Son des Cordes à vuide non- feulement 

plus grave , mais plus réfonnant & plus plein 
que quand on y pofe quelque doigt ; ce qui vient 4 

de la molleffe du doigt qui gène &#ntercepte 
le jeu des vibrations. Cette différence fait que 
les bons joueurs de Violon évitent de toucher 
les Cordes à vuide pour ôter cette inégalité de* 

Timbre, qui fait un .^mauvais effet , quand elle 
n’eft pas difpenfée à propos. Cette manier» d’exé. 
cuter exige des portions recherchées , qui aug- 
mentent la difHcuUé du jeu. Mais aufli quand 
on en a une fois acquis l’habitude , on eft vrai- 
ment maître de fon Inftrument , & dans les Toni 
les plus difficiles*, l’exécution marche alors com'* 
me dans les plus aifés. 

• Vip , vivemejit. En Italien Vivace : ce mot 
marque un Mouvement gai , prompt, animé 
une exécution hardie & pleine de feu. 

VittANELLE , /. f. Sorte de Danfe rulHquo 
dont l’Air doit être gai , marqué , d’une Mefure 
très-fenfible. Le fond' de cet Air eft ordinaire^ 
ment un Couplet aftez fimple , fur lequel on fait 
«nfuite des Doubles ou Variations. ( Voye» 

VovBLE , Variations. ) ■> 



/ 
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• Viole i /. f. C’eft ainfî qu’on appelle, dans 
la Mufique Italienne , cette Partie de remplifla- 
ge qu’on appelle , dans la Mulique Frarçoife , 
Quinte ou Taille; car les François doublent ' 
fouvent cette Partie, c’eft-à-dire , en font deux 
pour une; ce que ne font jamais les Italiens. , 
«La Viole fert à lier les DelTus aux Baffes , & à 
remplir, d’une maniéré harmonieufe, le trop 

grand vuide qui rcfteroit entre deux. C’eft pour- 
quoi la Viole cft toujours néceffaîre pour l’Ac- 
cord du tout, même quand elle ne fait que jouet 
la Baffe à l’Odlave , comme il arrive fouveni 
dans la Mulique Italienne. 

Violon. Symphonifte qui joue du Violon dans 
un Orcheftre. Les Violons fe divifent ordinaire- 
ment en premiers, qui jouent le premier Def. 
fus; & féconds, qui jouent le fécond Deffus : 
chacune des deux Parties a fon chef ou guid* 
qui s’appelle auffi le premier ; favoir le premier 
des premiers, & le premier des féconds. Le 
premier des premiers Violons , s’appelle auflî 
Premier Violon tout court : il eft le Chef de tout; 
rOrcheftre : c’eft lui qui donne l’Accord , qui 
guide tous les Symphoniftes, qui les remet, 
quand ils manquent, & fur lequel ils doivent 
tous fe régler. > > 

Virgule. C’eft ainfi que nos anciens Mufi- 
ciens appelloient cette partie de la Note , qu’on 
a dapuis appellée la Queue. (Voyez Queue.X 
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. Vite. En Italien Prejio. Ce mot,’ à la têté. 
d’un Air, indique le plus prompt de tous les 
VMouvemens; & il n’a, après lui, que fon fu- 
perlatif PreJîiJJitno , ou Prejlo ajfai , très- Vite. 

: ViYACE (Voyez. Vif.) 

• Unisson, f. m. Union de deux Sons qui font 
au même Degré , dont l’un n’eft ni plus grava 
ni plus aigu que l’autre , & dont l’Intervalle 
étant nul , ne donne qu’un rapport. d’égalité. 

Si deux Cordes font de même matière , éga- 
les en longueur , en grofleur , & également ten- 
dues , elles feront à VUmJfoti. Mais il eft faux 
de dire que deux Sons à VUniJfon^e confondent 
"fl parfaitement , & aient une telle identité que 
l’oreille ne puilfe les diftinguer : car ils peu- 
vent différer de beaucoup quant au Timbre & 
quant au degré de force. Une ClocHe peut être 
à VUwJfon d’une Corde de Guitarre, une Viel- 
le à VUniJfon d’une Flûte, & l’on n’en confon- 
dra point les Sons.’ ■ ’ • 

•Ue zéro n’eft pas un -nombre , ni 1 UniJJÔH uti 
' Intervalle ; mais l’ Unijfon eft à la ferie des In- 
tervalles,' ce qu’eft le zéraàila férié des nom- 
bres!' c’eft le terme d’où ils partent, c’eft le 
point de leur commencement. 

Ce qui conftitue VVmJfon, c’eft l’égalitc du 
nombre des Vibrations faites en tems égaux par 
deux Sons. Dès qu’il, y a inégalité entre les 
nombres d» ces vibrations,' il y a. Intervalle 

4 
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entre les Sons qui les donnent (Voyez Corde » 
Vibration. ) 

, On s’eft beaucoup tourmenté pour favoir Ci 
VÜHijJon étoit une Confonnance. Ariftote pré- 
tend que non , Mûris affurc que fi , & le P. Mer- 
fenne fe range à ce dernier avis. Comme cela 
dépend de la définition du mot Confoiniance , je 
ne vois pas quelle difpute il peut y avoir là. 
deflus. Si l’on n’entend par ce mot Confonnance 
qu’une union de deux Sons agréable à l’oreille , 

V Unijfon fera Coufonnancs aflurémentj mais lî 
l’on y ajoute de plus une différence, du grave à 
i’aigu , il eft clair qu’il ne le fera pas. 

Une queftion plus importante, efl de favoir 
quel eft le plus agréable à l’oreille de VUniJJin 
ou d’un Intervalle confonnant , tel, par exem- 
ple, que rOdave ou la Quinte. Tous ceux qui 
çnt l’oreille exercée à l’Harmonie , prefereut 
l’Accord des Confonnances à l’identité de l’LT- 
nijfon i mais ^tous ceux qui , fans habitude d« 
l’Harmonie, n’ont, fi j’ofe parler ainfi, nul 
préjugé dans l’oreille, portent un jugement con- 
traire : VUniJfon feul leur plait , ou tout au plu« 
rOdave , tout autre Intervalle leur paroit dif. 
cordant: d’où il s’enfuivroit , ce me femble, 

' que l’Harmonie. la plus naturelle, & pat confé- 
quent la meilleure , eft à VUnifan. (Voyez Har- 
monie.) ■ • • . 

C’eft une obfervation connue de tous les Mu- 
ficiens, que celle du fréniiflement & de la ré- 

t . I 
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fonnance d’urlé Corde , au Son d’une autre Cor- 
de montée à VUniJfon de la première , ou mfe- 
me à fon 0<îlave , ou même à l’Odave de fa 
Quinte, &c. 

Voici comme on explique ce phénomène. . 
^ Le Son d’une Corde A met l’Air en mouve- 
ment. Si une autre Corde B fe trouve dans la 
fphere du mouvement de cet Air , il agira fur 
elle. Chaque Corde n’cft fufceptible, dans un 
tems donné , que d’un certain nombre de Vi- 
brations. ^i les Vibrations, dont la Corde B eft 
fufceptible , font égales en nombre à celle de 
la Corde A , l’air ébranlé par l’une agilTant fur 
l’autre-, & la trouvant difpofée à un mouvement 
femblable à celui qu’il a reçu , le lui communi- 
que. Les deux Cordes marchant ainli de pas 
" égal , toutes les impulilons que l’air reçoit de 
la Corde A , & qu’il comimunique à la Corde B , 
font coïncidentes avec les vibrations de cette 
Corde , & par conféquent augmenteront fon mou- 
vement loin de le contrarier : ce mouvement, 
ainli fuccellivement augmenté, ira bientôt juC- 
qu’à un frémiflement fenfîble. Alors la Corde B 
rendra du Son ; car toute Corde fonore qui fré- 
mit , fonne j & ce fon fera nécelfairement à 
VUmJfon de celui de la Corde A. 

Par la même raifon , l’Oélave aiguë frémira & 
réfonnera au^^iy^mais moins fortement que l’l7- 
tiijfon't parce que la coïncidence des Vibrations 
& par conféquent Pimpulfion de l’air, y eit 

moins 
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moins fréquente de la moitié : elle l’cfl encore 
moins dans la Douzième ou Quinte redoublée , 

& moins dans la Dix-feptieme ou Tierce majeu- 
re triplée , derniere des Confonainces qui fré- 
milTc & réfonne fenfiblement & direétement : 
car quant à la Tierce mineure & aux Sixtes , elles 
ne réfonnent que par combinaifon. , 

Toutes les fois que les nombres des vibra- 
tions dont deux Cordes font fufceptibics en 
tems égal font commenfurables, on ne peut 
douter que le Son de l’une ne communique à 
l’autre quelque ébranlement par l’aliqnote com- 
mune; mais cet ébranlement n’étant plus fenfi- 
ble au-delà des quatre Accords précédens , il 
eft compte pour rien dans tout le refte. ( Voyez 
CONSONNANCE. ) 

Il paroit , par cette explication , qu’un Son 
n’en fait jamais réfonner un autre qu’en vertu de 
quelque UmJJou } car un Son quelconque donne 
toujours VUiiiJJha de Tes aliquotes : mais comme 
il ne fduroit donner l'Unijfon de fes multiples, 
il s’en fuit qu'une Corde fonore en mouvement 
n’en peut jamais faire réfonner ni frémir une 
plus grave qu’elle. Sur quoi l’on peut juger de 
la vérité de l’expérience dont M. Rameau tire . 
l’origine du Mode mineur. 

Unisson I. Ce mot Italien, écrit tout au long 
ou en abrégé dans une Partition fur la Portée 
vuide du fécond Violon , marque qu’il doit jouer 
àTünilfon fur la Partie du premier; & ce mê- 
Tome IL Z 
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me mot, écrit fur la Portée vuide du premier 
Violon , marque qu’il doit jouer à PUnilToa 
fur la Partie du Chant. 

Unité' de Me'lodie. Tous les beaux Arts 
ont quelque Unité d’objet, fource du plaifir 
qu’ils donnent à l’cfprit : car l’attention parta- 
gée ne fe repofe nulle part , & quand deux ob- 
jets nous occupent , c’eft une preuve qu’aucun 
des deux ne nous fatislait. Il y a , dans la Mu- 
lique, une Unité SucceiTivQ qui fe rapporte au 
fujet , & par laquelle toutes les Parties , bien 
liées, compofent un fcul tout , dont on apper- 
qoit l’enfemble & tous les rapports. 

Mais il y a une autre Unité d’objet plus fi- 
ne , plus fîmultanée , & d’où nait , fans qu’on y 
fonge, l’énergie de la Mulique & la force de 
fes expreflions. 

Lorfque j’entends chanter nos Pfeaumes à 
quatre Parties , je commence toujours par être 
faiü , ravi de cette Harmonie pleine & nerveu- 
fci & les premiers accords , quand ils font en- 
tonnés bien jufte, m’émeuvent jufqu’à frilfon- 
ner. Mais à peine en ai-je écouté la fuite , pen- 
dant quelques minutes , que mon attention fc re- 
lâche, le bruit m’étourdit peu-à-peu} bientôt il 
me lalfe , & je fuis enün ennuyé de n’enrendre 
que des Accords. 

Cet effet ne m’arrive point , quand j’entemls 
de bonne Mufique moderne , quoique l’Harmo- 
nie en foit moins vigoureufe , & je me fouviens 
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qu’à ropéra de Veuifc, loin qu’un bel Air bien 
exécuté m’ait jamais ennuyé , je lui donnois , 
quelque long qu’il fût , une attention toujours 
nouvelle , & l’écoutois avec plus d’intérêt à la 
fin qu’au commencement. 

Cette ditférence vient de celle du caradCrc 
des deux Mufiques , dont l’une n’eft feulement 
qu’une fuite d’Accords , & l’autre eft une fuite 
de Chant. Or le plailir de l’IIarraonia n’clt 
qu’un plaifir de pure fenfation , & la jouilfance 
des fens eft toujours courte, la fatiété & l’ennui 
la fuivent de pics s mais le plaifir de la Mélodie 
& du Chant , ell un plaifir d’intérêt &; de fenti- 
ment qui parle au cœur, & que l’Artirte peut: 
toujours foutenir & renouveller à force de génie. 

La Mufique doit donc néceffairement chanter 
pour toucher, pour plaire, pour foutenir l’in- 
térêt & l’attention. Mais comment dans nos 
Syftènies d’Accords & d’Harmonie , la Mufiqua 
s’y prendra t-elle pour chanter? Si chaque Par- 
tie a fon Chant propre , tous ces Chants , en- 
tendus à la fois, fe détruiront mutuellement, 
& ne feront plus de Chant : fi toutes les Parties 
font le même Chant , l’on n’aura plus d’Harmo- 
nie , & le Concert fera tout à l’UnilTon. 

La maniéré , dont un inftindl nuifical , un 
certain fenriment lourd du génie , a levé cette 
difficulté fans la voir , & en a même tiré avan- 
tage , .elt bien remarquable. L’Harmonie , qui 
devroit ctoii'iér la Mélodie , l’anime , la ren- , 
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force , la détermine : les diverfes Parties , fans 
fe confondre , concourent au même effet ; & 
quoique chacune d’elles paroiffe avoir fon Chant 
propre , de toutes ces Parties réunies , on n’en- 
tend fortir qu’un feul & même Chant. C’eft-là 
ce que j’appelle Vtiiié de Mélodie. 

Voici comment l’Harmonie concourt elle-mê- 
me à cette Unité , loin d’y nuire. Ce font nos 
^odes qui caradérifentf nos Chants , & nos 
Modes font fondés fur notre Harmonie. Toutes 
les fois don® que l’Harmonie renforce ou déter- 
mine le fentiment du Mode & de la Modula- 
tion , elle ajoute à l’expreffion du Chant , pour- 
vu qu’elle ne [e couvre pas. 

L’Art du Compofiteur eft donc , relativement 
à V Unité de Mélodie, l". Qiiand le Mode n’eft 
pas aflez déterminé par le Chant, de le déter- 
miner mieux par l’Harmonie. 2’. De choifir & 
tourner fes Accords de maniéré que le Son le 
plus faillant foie toujours celui qui chante , & 
que celui qui le fait le mieux fortir foit à la 
Balfe. D’ajouter à l’énergie de chaque palfa- 
ge par des Accords durs fi l’cxprelllon eft dure , 
'& doux fi l’expreflion eft douce. 4°. D’avoir 
égard dans la tournure de l’Accompagnement au 
Forte piano Ae la Mélodie. 5*. Enfin, de faire 
en forte que le Chant des autres Parties», loin 
de contrarier celui de la Partie principale , le 
foutienne, le fécondé , & lui donne un plus 
vii accent. 
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Rameau j pour prouver que Ténergie de 
la Mufique vient toute de l’Harmonie, donne 
l’exemple d’un même Intervalle qu’il appelle un 
même Chant , lequel prend des carafteres tout 
diff’éreffs, l'elon les diverfes manières de l’ac- 
compagner. M. Rameau n’a pas vu qu’il prou- 
voit tout le contraire de ce qu’il vouloir prou- 
ver; car dans tous les exemples qu’il donne, 
l’Accompagnement de la BalTe ne fert qu’à déter- 
miner le Chant. Un fimple Intervalle n’eft point 
un Chant, il ne devient Chant que quand il a 
fa place afïignée dans le Mode; & la Baffe, en 
déterminant le Mode & le lieu du Mode qu’oc- 
cupe cet Intervalle , détermine alors cet Inter- 
valle à être tel ou tel Chant ; de forte que fî , 
par ce qui précédé l’Imervalle dans la même 
Partie , on détermine bien le lieu qu’il a dans 
fa Modulation , je Ibutiens qu’il aura fon effet 
fans aucune Baffe : ainfî l’Harmonie n’agit , dans 
. cette occafion , qu’en déterminant la Mélodie à 
être [telle ou telle, & c’eft purcmeot comme 
Mélodie que l’Intervalle a différentes expr^fions 
félon le lieu du Mode où il eft employé. 

UU>iûé de Mélodie exige bien qu’on n’entende 
jamais deux Mélodies à la fois , mais non pas 
que la Alélodie ne paffe jamais d’une Partie à 
l’autre ; au contraire, il y a fouvent de l’elega.t- 
ce & du goût à ménager à propos ce paffage , 
même du Chant à l’Accompagnement, pourvu 
que la parole foit toujours entendue. 11 y a mê- 
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nie des Harmomes favantes & bien ménagées * 
où la Mélodie , fans être dans aucune Partie , 
réfulte feulement de l’effet du tout. On en trou- 
vera ( ?l. M l'iS- 7- ) un exemple , qui , bien 
que grofficr , fuffit pour faire entendreNie que 
je veux dire. 

Il faudroit un Traite pour montrer en détail 
l’application de ce principe aux Dao , Trio, Qtia- 
tuor , aux Chœurs, aux Pièces de Symphonie. 
Les hommes dé génie en découvriront fuffifam- 
meiit l’étendue & l’ufage , & leurs ouvrages en 
■inftruiront les autres. Je conclus donc, & je 
dis, que du principe que je viens d’établir, il 
sVn fuit': premièrement , que toute Mufique qui 
ne chante point e(t ennu’ycufe, quelque Harmo- 
nie qu’elle puilfe avoir : fecondement , que toute 
Mufique où l’on diftingue plufieurs Chants fi- 
■ multanés ell mauvaife, & qu’il en réfulte le mènle 
effet que de deux ou plufieurs difeours pronoii- 
’ cés à la fois fur le même Ton. Par ce jugement , 
qui n’admet nulle exception , l’on voit ce qu’dii 
doit penfer dc'ecs nierveilleiifes Mufiques où 
un Air fert d’Accompagnement à un autre Air. 
’ C’eft dans ce principe de V Unité de Mélodie 
que les Italiens ont fenti & fuivi fans ie connoî- 
tfe , mais que les François n’ont ni connu ni 
fuivi-, c’eff, dis-je, dans ce grand principe que 
confifte la différence effentielle des deux Mufi- 
ques : & c’eft , je crois , ce qu’en dira tout juge 
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impartial qui voudra donner à l’une & à l’autre 
' la même attention j fî toutefois la chofe cft pof- 
fible. 

Lorfque j’eus découvert ce principe , je vou- 
lus, avant de le propofer , en eflayer l’applica- 
tion par moi-même ; cet eflai produifit le Devin 
du Village ,• après le fuccès , j’en parlai dans ma 
Lettre fur la Mufique Françoife. C’eft aux Maî- 
tres de l’Art à juger lî le principe eft bon , & fî 
j’ai bien fuivi les réglés qui en découlent. 

Univoque , adj. Les Confonnanccs Univoques 
font rOcflave & fes répliques , parce que toutes 
portent le même nom. Ptolomée fut le premier 
qui les appella ainfi. ' 

Vocal, adj. Qui appartient au Chant des 
Voix. Tour de Chant Vocal i Mufîque Vocalè. 

Vocale. On prend quelquefois fuhftantive- 
ment cet adjectif pour exprimer la partie de la 
Mufique qui s’exécute par des Voix. Les Sym- 
phonies d'un tel Opéra font ajfez bien faites i mais 
la Vocale eji maiivaife. 

Voix,//. La fomme de tous les Sons qu’un 
homme peut, en parlant, en chantant, en 
criant , tirer de fon organe , forme ce qu’on ap- 
pelle fa Voix, & les qualités de cette Voix dé- 
pendent aulfî de celles des Sons qui la forment. 
Ainfi, l’on doit d’abord appliquer à la Voix tout 
ce que j’ai dit du Son en général. (Voyez Son.) 

Les Phyfîciens diftingueiu dans l’homme dif- 
férentes fortes de Voixi ou, fî l’on veut, ils 
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confidereiit la même Voix fous différentes faces.’ 

1. Comme un limple Son, tel que le cri des 
enfans. 

2 . Comme un Son articulé , tel qu’il eft dans 
la parole. 

3- Dans le Chant, qui ajoute à la parole la 
Modulation & la variété des Tons. 

4. Dans la déclamation , qui paroît dépendre 
d’une nouvelle modification dans le Son & dans 
la fubftance même de la Voix } Modification dif- 
férente de celle du Chant & de celle de la pa- 
role , piiirqu’elle peut s’unir à l’une & à l’autre , 
ou en être retranchée. 

On peut voir , dans l’Encyclopédie , à l’arti- 
cle Déclamatioyi des Anciens , d’où ces divifions 
font tirées , l’explication que donne M. Duclos 
de ces différentes fortes de Voix. Je me conten- 
terai de tranfcrire ici ce qu’il dit de la Voix 
chantante ou muficale , la feule qui fe rapporte 
à mon fujet. 

„ Les anciens Mulîciens ont établi , après 
„ Arilloxène : 1°. Que la Voix de Chant paffe 
„ d’un degré d’élévation ou d’abaiffement à un 
„ autre degré ; c’eft-à-dire , d’un Ton à l’autre , 

„ par faut , fans parcourir l’Intervalle qui les 
,5 féparc ; au lieu que celle du difcours s’élève 
„ & s’abaiffe par un mouvement continu. 2“. 

,, Qiie la Voix de Chant fe foutient fur le même 
^ Ton, confidéré comme un point indivifible; 

„ ce qui n’arrive pas dans la limple prononcia- 
» tion. 
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55 Cette marche par fauts & avec des repos » 
,5 elt en effet celle de la Voix de Chant : mais 
55 n’y a-t-il rien de plus dans le Chant? Il y a 
53 eu une Déclamation tragique qui admettoit le 
53 paffage par faut d’un Ton à l’autre , & le re- 
55 pos fur un Ton. On remarque la même chofe 
53 dans certains Orateurs. Cependant cette Dé- 
53 clamation clt encore différente de la Voix de 
53 Chant. 

3, M. Dodart , qui joignoit à l’efprit de dif- 
5, cullîon & de recherche la plus grande con- 
53 noiffanee de la Phylique , de l’Anatomie , & 
5, du jeu des parties du corps humain , avoit 
55 particuliérement porté fon attention fur les 
53 organes de la Voix. Il obferve, i“. que tel 
53 homme , dont la Voix de parole ell déplaifan- 
53 te, a le Chant très-agréable , & au coiurair^: 

,3 que fi nous n’avons pas entendu chanter 
53 quelqu’un , quelque connoiffance que nous 
„ ayions de fa Voix de parole , nous ne le re- 
,3 connoîtrons pas à fa Voix de Chant. 

33 M. Dodart , en continuant fes recherches , 

5, découvrit que , dans la Voix de Chant , il y 
« a de plus que dans celle de la parole , un 
5, mouvement de tout le larynx ; c’eft-à-dire, 

,5 de la partie de la trachée - artere qui forme ^ 
■53 comme un nouveau canal qui fe termine à la ’ 
3, glotte , qui en enveloppe & foutient les muC- 
3, des. La différence entre les deux Voix vient 
55 donc de celle qu’il y a entre le larynx aflis & - 
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JJ en repos fur Tes attaches , dans la parole , & 

„ ce même larynx fufpendu fur fes attaches , en 
„ aélion & mCi par un balancement de haut en 
„ bas & de bas en haut. Ce balancement peut 
„ fe comparer au mouvement des oifeaux qui 
„ planent, ou des poilfons qui fe foutiennent à 
„ la même place contre le fil de l’eau. Quoique 
„ les ailes des uns & les nageoires des autres 
,5 paroilfcnt immobiles à l’œil, elles font de con- 
„ tinuelles vibrations , mais fi courtes & fi 

promptes qu’elles font imperceptibles. 

„ Le balancement du larynx produit, dans 
,, la Voix de Cbant , une cfpcce d’ondulation 
„ qui n’eft pas dans la fimple parole. L’ondula- 
„ tion foutenue & modérée dans les belles Voix 
„ fe fait trop fentir dans les Voix chevrotantes 
^ ou füibles- Cette ondulation ne doit pas fe 
„ confondre avec les Cadences & les Roule- 
,, mens qui fe font par des mouvemens très- 
„ prompts & très-délicats de l’ouverture de la 
„ glotte 5 <Sc qui font compofés de l’Intervalle 
„ d’un Ton ou d’un demi-Ton. 

„ La Voix, foit fiu Chant, foit de la paro- 
„ le, vient toute entière de la glotte pour le 
„ Son & pour le Ton ; mais l’ondulation vient 
^ entièrement du balancement de tout le larynx; 
,j elle ne fait point partie de la Voix, mais elle 
„ en affede la totalité. 

„ Il réfulte de ce qui vient d’être expofé , 
„ que la Voix de Chant confille dans la marche 
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par fauts d’un Ton à un autre , dans le féjour 
,, fur les Tons, & dans cette ondulation du la- 
„ rynx qui atfcde la totalité & la fubftance 
„ même du Son. ” 

Quoique cette explication foit très - nette & 
très'philofophique , elle laide , à mon avis , quel- 
que chofe à clefirer , & ce caradere d’ondula- 
tion , donné par le balancement du larynx , à la 
Voix de Chant, ne me paroît pas lui être plus 
cflentiel que la marche par fauts , & le léjour 
fur les Tons, qui-, de l’aveu de M. Duclos , ne 
•font pas pour cette Voix des caraderes fpccihques. 

Car, premièrement, on peut, à vol«nté, 
donner ou ôter à la Voix cette ondulation quand 
on chante , & l’on n’en chante pas moins quand 
on file un Son tout uni fans aucune efpece d’on- 
dulation. Secondement , les Sons des Inftru- 
mens ne different en aucune forte de ceux de la 
Voix chantante , quant à leur nature de Sons mu- 
ficaux, & n’ont rien par eux - mêmes de cette 
ondulation. Troiliémement, cette ondulation fe 
forme dans le Ton & non dans le Timbre i la 
preuve en eft que , fur le Violon & fur d’autres 
luftrumens , on fnifte cette ondulation , non par 
aucun balancement femblableau mouvement fup- 
pofé du larynx , mais par un balancement du 
doigt fur la Corde, laquelle, ainfi raccourcie & 
ralongée alternativement & prefque impercepti- 
blement , rend deux Sons alternatifs à mefure 
que le doigt fc recule ou s’avance. Ainli , l’on- 



dulation, quoi qu’en dife M. Dodart, ne con- 
lifte pas dans un balancement très-léger du mê- 
me -Son, mais dans l’alternation plus ou moins 
fréquente 'de deux Sons très-voilins , & quand 
les Sons font trop éloignés , & que les fecoulfcs 
alternatives font trop rudes , alors l’ondulation 
devient chevrottenient. 

Je pcnfcrois que le vrai caradere diftindif de 
la Voix de Citant cft de former des Sons appré- 
ciables dont on peut prendre ou fentir TUnirion , 
& de palfcr de l’un à l’autre par des Intervalles 
harmoniques & commenl’u râbles , au lieu que, 
dans» la ^ ro/.v parlante, ou les Sons ne font pas 
affez foutenüs, &, pour ainli dire, afl'ez uns 
pour pouvoir être appréciés , ou les Intervalles 
qui les féparent ne font point afl’ez harmoniques, 
ni leurs rappports aflez fimples. 

Les obfcrvaiions qu’a fait M. Dodart fur les 
difl’érences de la Voix de parole , & de la Voix 
de Chant dans le même homme , loin de con- 
trarier cette explication, la confirment} car-, 
comme il y a des Langues plus ou moins har- 
monieufes, dont les Accens font plus ou moins 
Muficaux , on remarque aolTi , dans ces Lan- 
gues , que les Voix de parole & de Chant fe 
rapprochent ou s’éloignent dans la même pro- 
portion. Ainfi, comme la Langue Italienne eft 
plus Muficale que la Franqoifc, la parole s’y 
éloigne moins du Chant ; & il eft plus aifé d’y 
reconiioitre , au Chant , l’homme qu’on a enten- 
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femmes : les Eunuques & les enfans ont auflTi à- 
pgu-près le même Diapafon de Voix que les 
femmes i tous les hommes en peuvent même ap- 
procher en chantant le Faucet/ Mais de toutes 
les Foik aiguës, il faut convenir malgré la pré- 
vention des Italiens pour les Caftrati , qu’il ti y 
en a point d’efpece comparable à celle des fem- 
mes , ni pour l’étendue ni pour la beauté du 
Timbre. La Voix des enfans a peu de confiftan- 
ce & n’â point de bas ; celle des Eunuques , au 
contraire , n’a d’éclat que dans le haut i & pour 
le Faucet, c’eft le plus défagréahle de tous les 
Timbres de la Voix humaine : il fuffit , pour 
en convenir, d’écouter à Paris les Chœins du 
Concert Spirituel, & d’en comparer les Defius 

avec ceux de I Opéra. , . „ . 

Tous ces différens Diapafons , rcunis & mis 
en ordre forment une étendue générale d à- 
peu.près trois Odaves , qu’on a divifées en qua- 
tre Parties , dont trois, appellées Haute- Contre ^ 
Taille Si Bajfe , appartiennent aux Voix grav-es . 
& la quatrième feulement qu’on appelle Dejus^ 
eft alfignée aux Voix aiguës. Sur quoi voici quel- 
ques^emarques qui fc prefentent. 

I Selon la portée des Voix ordinaires , qu on 
peut fixer à-peu-près à une Dixième majeure , en 
mettant deux Degrés d’intervalle entre chaque 
efpece de Voix & celle qui la fuit , ce qui e(t 
toute la ditférence qu’on peut! leur donner , le 
■ Syllème général des Voix humaines dans les 
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deux fexes, qu’on fait p a iTb t* ttrois OftiT»- 
dcvroit enfermer q\ie deux C3<fta.ves & de 
C’étoit en effet à cette éteutlue c^vie fe t» 
les quatre Parties de la IVXufLciue , long-te 
l’invention du Conttre-T^oiiit , comrneo 
dans les Compofitioas du ciuaturzieme 
la même Clef, fur quatre pofitioas 1 
de Ligne en Ligne , fert pc:>ur la IBaife 
pelloient TVwor , pour . la Taille qu’ils 
CofJtrateiior , pour .la ITau te- Cou tr e , < 
loienc & “poi-xr lo IZ>e£rus c 

loient 7V;^/«w. Cetto cli Ltr il'>u tion. d( 
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«nur les Voix d’hommes; & non - feulement on 
r .rouvL pa.un= d.ffé«,K= ruffiram. pou; 
étLlir trois. Parties d'un côte & une leulc d. 
l’autre : mais cette ditfcrencc meme , s-il y en 
i re réduira à très-peu de chofe. Pour ,uger 
f;inement de cela, U ne faut pas fe borner a 
rexamen des chofes telles qu’elles font ; mats 
voir encore ce qu’elles pourroient etre, & con- 
fidérecquel’ufage contribue beaucoup a former 
les Foix ihr le caradere qu’on veut leur donner. 
En France, où l’on veut desBalPes, ^ 
Contres, & où l’on .ne fait aucun cas ^es Bas- 
Ss les d’hommes prennent dtfferens 

A- & les Voix de femmes n en gardent.-- 
r„Wcui: maison Itaiio , où l'on fait a'*™* 
dô cas d'nn beau Bas-UelTus que do a ro.« la 
dus aigue, il fo trouve parmi les femmes de 
^'ès-bellcs Wu graves qu’ils appellent <:«•"' 

trU au contraire, en Ibix a'ho-r-s 
Ltes, ils n’ont que -de; r™'’' ™ 
s’il ’n’y a qu’un caraaere de ('oiv de femmes 

di nos Opéra, dans les lents il n’y a, U un 

raradtere «îe P'oix d’homme?. , , , , 

A ’fetd des Chœurs, f. généralement les 

Patries Lfont difttibnées en Italie comme en 
France, c’eft un ufage univetfel , mats a.bnm - 
rc qui n’a point de fondement naturel. DaiU 
leurs n’admire.t-on pas en pluficurs lieux , 
Cnguliétcment à Venife.de ttès-belles Mufique^ 
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il y en a dont les beaux Sons font inégalement 
dillribués , aux unes dans le haut , à d’autres 
dans le Medium , à d’autres dans le bas ; il y a 
aulïi des Voix égales , qui font fentit le même 
Timbre dans toute leur étendue. C’eft au Com- 
poGteur à tirer parti de chaque Voix^ par ce que 
£bn caradere a de plus avantageux. En Italie , 
où chaque fois qu’on remet au Théâtre un Opéra, 
c’eft toujours de nouvelle Mufîque , les Compo- 
fiteurs ont toujours grand foin d’approprier tous 
les rôles aux Voix qui les doivent chanter. Mais 
en France , où la même Mufique dure des ficelés , 
il faut que chaque rôle ferve toujours à toutes 
les Voix de même efpece , & c’eft peut-être une 
des raifons pourquoi le Chant François , loin 
d’acquérir aucune perfedion , devient de jour 
en jour .plus traînant & plus lourd. 

La Voix la plus étendue , via plus flexible , la 
plus douce , la plus harmonieufe qui peut - être 
ait jamais exifté , paroît avoir été celle du Che- 
valier Balthafar Ferri, Péroufin, dans le,fieele 
dernier. Chanteur unique & prodigieux, que 
s’arraclwient tour-à-tour, les Souverains de l’Eu- 
rope , qui fut comblé de biens & d’honneurs 
durant fa vie, & dont, toutes les Mufes d’Italie 
célébrèrent à l’envi les talens & la gloire après 
fa mort. Tous les écrits faits à la louange de ce 
Muficien célèbre refpirent le raviffement , l’en- 
thoufiafme , & l’accord de tous fes contetupprains 
montre qu’un talent fi parfait' ^ croit 
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& les cœurs fe fondoient à ïon pat 
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Volume. Le Volume d’une Voix eft l’étendue 
ou l’Intervalle qui eft entre le Son le plus aigu 
& le Son le plus grave qu’elle peut rendre. Le 
Volume di^s Voix les plus ordinaires eft d’envi- 
ron huit à neuf Tons j les plus grandes Voix ne 
palfent guere les deux Odaves en Sons bien 
juftes & bien pleins. 

Upinge. Sorte de Chanfon confacrée à Diane 
parmi les Grecs. (Voyez Chanson.) 

Ut. La première des fix fyllabes de la Gam- 
me de l’Arétin , laquelle répond à la lettre C. 

Par la méthode des Trânfpofitions on appelle 
toujours Ut. h Tonique des Modes majeurs & la 
Médiantedes Modes mineurs. (Voyez Gamme t 
Tkansposition. ) 

Les Italiens trouvant cette fyllabe Ut trop 
Lourde , lui fubftituent , en folfiant , la fyllabe 
Do. 



I 




Z. 



£.k. Syllabe par laquelle on diftingue , dans 
le Plain-Chant , le Si Bémol du Sr naturel au- 
quel on laiffe le nom de Si. 

Fin du Tome IL. 
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Chancelier , un Maiiulcric intitule Di 3 iomtaire 
de Mufique par J. J. Roussëau , & il m’a paru 
digne de la réputation de Ton célèbre Auteur. 
A Paris, ce if Avril 176^. 

_ CL AI R AU T. 

PRIVILEGE DU ROI, 
ï 

"OUÏS, par la grâce de Dieu , de France & de 
Navarre ; A nos amés & féaux Confeillers , les Gens 
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes or- 
dinaires de notre Hôtel, Grand-Ckinfeil, Prévôt de Paris, 
BaiUifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut ; Notre amc 
Nicolas- Bonaventurk Duchesne, Libraire à Pa- 
ris , nous a fait expofer qu’il defireroit faire réimprimer 
& donner au Public des Ouvrages qui ont pour titres : 
Tablettes anecdotes hifioriques des Rois de France 
depuis Pharamond jufqu'à Louis XP. DiUionnaire de 
Mujîque , par J. J- Rousseau , s’il nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. A 
CES Causes , voulant favorablement traiter l’Expofant, 
Nous lui avons permis & permettons par ces Préfentes , 
de faire réimprimer fefdits Ouvrages autant de fois que 
bon lui femblera , & de les vendre, faire vendre & -dé- 
biter par tout notre Royaume , pendant le tems de dix 
Années confécutives , à compter du jAir de lu date des 



Préfent'es ; Faifons défenfes à tous Imprimeurs & Libraî- 
les , & autres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foieut , d’en introduire de réimpreflion étran- 
gere dans aucun lieu de notre obéiffance ; comme aulli 
de réimprimer ou faire réimprimer , vendre , (aire ven- 
dre , débiter ni contrefaire Icfdits Ouvrages , ni d’en 
faire aucun Extrait , fous quelque prétexte que ce puifle 
être , fans la permillion expreffe & par écrit dudit Expo- 
fant , ou de ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifeation des Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d’amende contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel - Dieu de Paris , & 
l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit de 
lui , & de tous dépens, dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront enrégiftrées tout au long 
fur le Régiftre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles ; 
que l’impreffion defcüts Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs , en bon papier & beaux carac- 
tères , conformément à la feuille imprimée , attachée 
pour modèle fous le contre- feel des Préfentes; que 
l’Impétrant fe conformera en tout aux Régleinens de la 
Librairie, & notamment à celui du lo Avril 172;, Se 
qu’av'ant de les expofer en vente , les Manuferits qui 
auront fervi de copie à l’impreflion defdits Ouvrages,, 
feront remis dans le même état où l’Approbation y aura 
été donnée ès mains de notre très - cher & féal Che- 
valier, Chanwiier de France, |e Sieur De Lamoignon ; 
& qu’il ea fera enfuîte re^ deux Exemplaires de cha- 
cun ,, dans notre Bibliotlieque publique , un dans celle 
de notre Château' du Louvre J, un dans celle dudit 
Sieur De Lamoignon , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Cbévalier , Vice - Chancelier & Garde des 
Sceaux de Fiance , le Sieur De Aïaüpeoü ; le tout à 
pvine de nullité des Préfentes : du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
faiu ou fes ayaus caufe , pleinement & paifiblement 
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ctfflËts Ouvrages , foit tenue pour duement figniiîée , & 
qu’aux copies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers Secrétaires , foi foit ajoutée comme 
à l’Original : Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire , pour l'exécution d’icel* 
les , tous adles requis & nécellaires , &ns demander autre 
permilTion , & nonobllant clameur de Haro , Charte 
Normande «& Lettres à ce contraires : Car TEL est 
motrr plaisir. Donné à Compiegne , le dix-feptieme 
jour du mois de Juillet , l’an de grâce mil fept cent 
foixante-cinq , & de notre Régné le cinquantième. 

Far le Roi en fon Confeil. Signé , 

LE BEGUE. 

Régijirc fur le Regijire XVI. de la Chambre Royale 
%f Syndicale des Libraires Imprimeurs de Paris , 
n®. conformément aux Réglemens de 

confirmés par celui du 28 Février 1725. A Paris le 
)a Juillet 1769. 

LE BRETON, Syndie. 
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